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LA GUERRE DES DEUXJSPAGRES

sont entrées
à ia Seo d’Urgel 

et à Figueras

Des miliciens réfugiés 
encadrés par des soldats.

en France font la corvée de soupe. Ils sont 
(Photo Roi.)

Les troupes franquistes

Perpignan, 5 février.
Ce matin, vers 4 heures, l’artillerie 

nationaliste a bombardé la Seo d’Ur- 
ge,l. vers laquelle les troupes ont en­
suite avancé sans rencontrer de ré­
sistance.

Depuis hier, en effet, la majeure 
partie de la population s'est réfu­
giée en Andorre.

D’après les nouvelles parvenues de 
ce pays, l’avant-garde nationaliste 
a pénétré à 8 h. 50 dans la Seo d’Ur­
gel sur laquelle tirent les canons 
gouvernenienfaux.

Le bruit court de la prise 
de Figueras

................. Perpignan, 5 février.
Le bruit court, à Perpignan, que 

les troupes nationalistes espagnoles 
seraient entrées à Figueras.
Les trompés de Franco contrôlent 

toutes les communications 
dans le secteur des Pyrénées

Burgos, 5 février.
Les opérations de ce matin ont ten­

du à rectifier le front nationaliste à 
la hauteur de Gérone. Depuis la der­
nière avance, la pénétration marquait 
trois saillants profonds sur Berga, 
Ripoll et Gérone, alors que, en dehors 
de ces saillants restaient à l'adver­
saire des points se trouvant à une 
dizaine de kilomètres en arrière de 
l'avance nationaliste.

C’est, ainsi que s’était formée une 
grande poche dans le secteur massif 
de Montseny, bien que celui-ci ait 
été dépassé largement dans toutes les 
directions. L’avance d'aujourd'hui a 
réduit cette poche.

Le nouveau front de Gérone est 
porté aux environs de Palamos et de 
lÆbisbal. De Vich à Berga le front 
rectifié sur des positions solides, con­
trôle presque toutes le communica­
tion du secteur des Pyrénées. Dans 
les autres sécfeürs, l’avance se pour­
suit avec ardeur.

La médiation du gouvernement 
anglais n’a pas été demandée

Londres, 5 février.
Les milieux officiels britanniques 

démentent la nouvelle selon laquelle 
le gouvernement espagnol aurait de­
mandé au gouvernement de Londrès 
d'intervenir auprès de Burgos en vue 
de conclure la paix entre les deux 
parties au conflit espagnol.

Déclaration de M. del Vayo
Perpignan, 5 février.

M. del Vayo, ministre des Affaires 
étrangères u'Espagne, a l'ait a l’eu- 
\ uye spécial du « Populaire », les 
déclarations suivantes

— Je garde intacte mon espérance, 
nous avons encore de vastes terri­
toires, des centaines de milliers de 
soldats et. rien ne pourra bannir la 
République de nos cœurs, ni des 
cœurs ue l’immense majorité de 
noue peuple héroïque. Elle finira par 
vaincre.

Mais vous pourrez dire, ajoute-t-il, 
quelle angoisse j'éprouve pour l'ave­
nir de l’Europe, pour l’avenir de la 
France. Je suis latigué de faire le 
prophète et de voir se réaliser les 
terribles événements que je sentais 
venir. Puissions-nous ne pas voir une 
fois de plus se justifier mes craintes 
Je vous donne rendez-vous dans six 
mois...

Un nouvel exode des populations 
catalanes
Le Perthus, 5 février.

{Ue. l’envoyé spécial de l’agence 
Havas) :

Le nouvel exode des populations 
catalanes qui s'était ralenti pendant 
quelques heures, cette nuit, a reiprls, 
ce matin, à l’aube.

Une partie de ceux qui passent, ac­
tuellement, la frontière, attendaient 
depuis plusieurs jours, à lu Junque- 
ra, le moment, de part r pour la 
France ; d’autres arrivent de la ré­
gion même de Figueras. les vête­
ments loqueteux, le visage ravagé 
par l’insomnie et l’épuisment ; cer­
tains, mais .en petit nombre, étaient 
encore, il y a quelques jours, dans 
la région de Gérone.

A l'aube, on signalait le passa.ge 
de quelques officiers d'état major. Au 
cours de la nuit, un avion a effectue 
plusieurs voyages entre Figueras et 
l’aérodrome perpignanais de Llaba- 
nère. On entendait, distinctement le 

bruit du moteur lorsqu’il franchis­
sait la l'ront’.ère.

Vers dix heures et demie, un brus­
que afflux de réfugiés s’est produit 
à la chaîne qui marque symbolique­
ment la frontière. Le triple cordon 
de gardes mobiles et de soldats qui 
barrent la route en France a été ren­
forcé, ainsi que les batteries de 
D.C.A. établies de part et d’autre de 
la route. Le temps est beau. Le so­
leil brille, atténuant pour les ma­
lheureux exilés les rigueurs du 
fro.d, ’

A la Tour-de-Carol
(De l'envoyé spécial de l’agence 

Havas) : 4
La Tour-de-Carol, 5 février.

L’évacuation deis réfugiés se pour­
suit régulièrement par la gare de La 
Tour-de-Carol à raison de quatre 
h-àins par jour environ; Tous les ser- 
viêéis’dë ravitailléniëii’t,- de contrôlé, 
de 1 vaccination, fonctionnent sans à 
coups, sous la direction de M. Pal- 
made, sous-préfet de Prades.

Hier, 2.400 hommes, femmes et en­
fants ont été évacués sur Dijon, Bour­
ges, Melui, La Rochelle et Châlons- 
sur-Marne. Au total, 14.931 depuis le 
31 janvier. 2.200 de plus seront éva­
cués aujourd'hui. Une équipe de sept 
infirmières venues de Prades circu­
lent dans la gare, bottées de cuir, 
gantées de caoutchouc. Elles pansent 
les enfants dont beaucoup sont ma­
lades ou blessés, sous la direction 
de plusieurs médecins militaires, ai­
dées de brancardiers.

Mais, d’une façon générale, les ré­
fugiés sont en meilleures .conditions 
physiques que les premiers. Après 
leur épuisante marche forcée à tra­
vers la montagne, ils se sont repo­
sés à Puigcerda et ont pu s'y ali­
menter normalement. En effet, le ra­
vitaillement est abondamment assuré 
à Puigcerda. La région possède de 
nombreux troupeaux qu'on évalue 
par dizaines de milliers de tètes. Le 
bétail bien nourri fuyant la ligne de 
feu s'accumule chaque jour davanta­
ge à Puigcerda. 11 fournit de la 
viande de boucherie bien au-delà des 
besoins de la population. Tout est 
calme d’ailleurs à Puigcerda.

L'envoyé spécial de l’agence Havas 
s’èsi entretenu ce mâtin avec le lieu­
tenant-colonel Vivancos et le lieute­
nant-colonel de carabiniers Martinez 
Jimenez qui, ayant du évacuer la ré­
gion de Pipoll et étant plus ancien 
en grade a remplacé le premier au 
commandement militaire de Puig­
cerda.

« Les troupes républicaines, ont-ils 
déclaré, tiennent le massif de la Sier­
ra del Cadi, situé au Sud de Ripoll 
et de la Seo d’Urgel. Nous conti­
nuons à procéder à l'évacuation vers 
la France des femmes et des enfants 
de la région réfugiés à Puigcerda. Il 
n’y en a plus guère que 4.000. Toute­
fois, il en . arrive, encore à chaque 
instant, malgré l’évacuation civile de 
Paseo d’Urgel. Il faudrait s’attendre 
à un nouveau flot mêlé à un très im­
portant contingent de soldats en 
armes si les nationalistes, progres­
sant rapidement en direction de Ri­
poll, ne laissaient plus à l'aile ouest 
de l'armée du colonel Perea qui 
opère dans la région, d'autre issue 
que Puigcerda et la frontière fran­
çaise. »

De passage à Perpignan 
le président Azana va partir 

pour Paris
Perpignan, 5 février.

M. Azana, président de la Républi­
que espagnole, a franchi la frontière, 
la nuit dernière, et se trouve actuel­
lement à Perpignan.

Après avoir obtenu un passeport 
diplomatique, il se rendra à Paris.

Le docteur Negrin serait à Valence
Le Perthus, 5 février.

Le bruit court que le docteur Ne­
grin et les membres du gouverne­
ment auraient quitté la Catalogne 
pour Valence, par la voie des airs.

Par ailleurs.,, on apprend que M. 
Mois Regas, ministre ‘du Travail es-, 
pagnol, a franchi la frontière fran­
çaise, la nuit dernière;
Dix notaires ont été assassinés

à Barcelone
Burgos, 5 février.

On apprend maintenant que dix no­
taires de ia Chambre des Notaires de 
Barcelone ont été assassinés, avant 
l'occupation de là capitale catalane 
par les troupes nationalistes.

M. Herriot 
ne sera pas candidat 

à l’Elysée
Paris, 5 février.

Un de nos confrères publie une in­
terview de M. Herriot, prise dans le 
train qui emmenait le président de 
la Chambre à Lyon.

M. Herriot évoque ses souvenirs de . 
professeur :

« Dans ma classe, dit notamment 
M. Herriot, il y avait Robert Cru, un 
de vos confrères journalistes ainsi 
que Laurent Vibert, sujet d’élite,, qui 
décrocha le prix d’honneur au con­
cours général.

« Il .y avait aussi, cela vous ne l’i­
gnorez sans doute pas, Edouard Da­
ladier ».

« Une question alors me brûla les 
lèvres, poursuit notre confrère. J'hé­
sitais un instant et lentement à voix 
basse :

« M. Daladier était-il un bon élève ?
« Oh ! excellent, reprit M. Herriot. 

Il a grandement honoré la Faculté de 
Lyon en passant son agrégation d'his­
toire avec éclat. Quelquefois, voyez- 
vous. lorsqu’au parlement je l'aper­
çois au bànc du gouvernement et 
qu’il est en train de. débattre un pro­
jet avec fougue, je ne peux m’empê­
cher de songer à l’élève de jadis, tel 
qu’il m'apparaissait à son petit banc 
de notre classe.

« Tenez, dit alors M. Herriot, si 
vous venez me voir un jour à Lyon, 
je pourrai vous montrer les notes, 
ainsi que les versions latines et les 
dissertations d’Edouard Daladier. J’ai 
gardé soigneusement bon- nombre de 
copies de mes meilleurs élèves de 
cette époque.

« Mais, demandai-je au président, 
avecz-vous connu au lycée Ampère 
quelques autres futurs pionniers de 
la politique ?

« Justement, reprit l'homme d’Etat. 
La vie, vous l’avouerez, a de ces bi­
zarreries. Il y avait là un tout jeune 
surveillant au teint mat, aux cheveux 
très noirs. Ce professeur en second, 
n’était autre, que M. Pierre Laval.

« C'était croyez-moi, le bon temps 
dit M. Edouard Herriot ».

Et, M. Herriot ajouta, avec un re­
gard plein de malice : « maintenant, 
ancien universitaire, je serais tout 
juste bon à enseigner dans une boîte 
à bachot. D'ailleurs, dit-il, je n'ai pas 
besoin de vous avouer que j'oublie 
chaque jour un peu plus le latin et 
le grec, et que je finirai même par 
ne -plus connaître le français ».

Tandis que M.' Herriot me faisait 
cette déclaration empreinte d'une mo­
destie excessive, je ne pus m’empê­
cher de songer à son chef d’œuvre, 
la « Forêt normande » et à son « Be- 
tltov-en », ainsi qu'à son récent ou­
vrage sur Lyon.

Eii quittant M. Herriot, bien qu’il 
ait été décidé dès le début de l’entre­
tien que la conversation ne prendrait 
aucune allure politique, je risquai :

« On dit, depuis quelques jours, M. 
le président, que vous n’êtcs pas can­
didat à l’Elysée. Cela est-il possible ’l

» Vous pouvez, conclut M. Herriot, 
confirmer cette information qui, je 
vous l’assure, est parfaitement exac­
te. »

M. Chamberlain 
a fixé en octobre la date 

des prochaines élections
Londres, 5 février.

Selon le « Sunday Chrbnicle », M. 
Chamberlain a fixé en octobre pro­
chain, la date des prochaines élec­
tions générales.

Le premier ministre croit être à 
même, .à-ce .moment, d’annoncer la 
supériorité de la Grande-Bretagne 
sur l’Allemagne, en armements et en 
avions. La’ renaissance commerciale, 
l’élaboration complète de tous les 
plans de défense passive, la restau­
ration de la prospérité agricole, la 
certitude que l’approvisionnement en 
produits alimentaires en cas de guer­
re est assuré.

Un discours de M. Sarraut 
à la Sorbonne
Un appel à l’union 

’ de tous les Français
Paris, 5 février,

La Société amicale de prévoyance 
de la Préfecture de police a tenu ce 
matin, dans le grand amphithéâtre 
de la Sorbonne, sa 56e assemblée gé­
nérale.

Des discours ont été prononcés, no­
tamment par M. Langeron, préfet de 
police, et M. Sarraut, ministre de 
l’intérieur.

M. Sarraut a exalté l’œuvre de 
l’Amicale, puis il a examiné le pro­
blème des étrangers.

Le ministre de l'intérieur a exami­
né les mesures . prises pour assurer 
le filtrage aux frontières et endiguer 
le flot des immigrants.

« Mais, a-t-il ajouté, la France ne 
veut pas renoncer à.l’esprit de libé­
ralisme et d’humanité qui est l’un 
des plus nobles et des plus illustres 
aspects de son génie. »

M. Sarraut a, terminé en faisant un 
large appel à' l’union de tous les 
Français.

« La paix intérieure, a-t-il dit, reste 
toujours la meilleure garantie de la 
paix sur les frontières Depuis l'aler­
te de septembre, un grand pas a été 
fait vers cette union inéluctable de 
la nation française..

« Le gouvernement que préside 
avec tant d'énergique et claivoyant 
patriotisme mon éminent ami, le pré­
sident Daladier, est décidé à pour­
suivre sans .se laisser détourner de 
sa route, cette réconciliation totale 
de la France avec elle-même. »

La police allemande est sévère 
pour les automobilistes

Berlin, 5 février.
Quatre mille trois cent sept permis 

de conduire ont été retirés en 1938, à 
cause de : -'Tendance à l'ivrognerie».

Le nombre total des retraits de per­
mis atteint 9.069, en raison de diffé­
rents délits. D’autre part, la délivran­
ce du permis de conduire a été refu­
sée dans ,4.662 cas. La statistique of­
ficielle né fait pas mention des per­
mis retirés aux juifs, en vertu d’un 
décret récent.

M. Mussolini préciserait 
ses revendications 

dans un mémorandum adressé 
aux chancelleries

Le Fiihrer en profitera-t-il pour poser officiellement 
la question des colonies?

'Le Grand Conseil fasciste s’est 
vue prise au cours de la séance.

réuni samedi soir à Rome. — line 
(Photo’ France-Presse)

Paris, 5 février.
M. Mussolini n’a pas parlé, hier, 

comme on s’y attendait au Grand 
Conseil fasciste. On croit savoir 
que le Duce rènoncerait à formuler 
ses revendications dans un dis­
cours. Mine Geneviève Tabôuis 
écrit à. ce sujet dans l’Œuvre : .

On s’attend à ce que' le Duce adres­
se demain lundi ou mardi, une sorte 
de mémorandum, par la voie diplo­
matique, aux grandes chancelleries, 
mémorandum dans lequel il expose­
rait ses revendications. Naturelle­
ment, il ne s’agit là.que de présomp­
tions. Mais nous avons enregistré, 
hier soir, cette réaction dans diver­

Sir Henry DETERDING
(Photo N. Y T.)

La Haye, 5 février.
On apprend le décès, à St-Moritz, à 

l’âge de 72 ans, de sir Henry Deter- 
ding, ancien directeur général de la 
Royal Dutch.

Sir Henry. Dèterding, fils d’un ma­
rinier .et orphelin dès l'âge de 6 ans, 
était entré dans une grande banque 
d’Amsterdam avant de s’embarquer 
pour les Indes Néerlandaises, où il 
devait remettre en ordre les comptes 
de la succursale de cette banque.

Ce fut là, disait-il à ses confidents, 
qu’il apprit à jongler avec les.chif- 
ires et à ramener à leur plus simple 
expression les situations les plus em­
brouillées.

En 1896, sir Deterding offrit ses 
services à la « Dutch Petroleum Com­
pany »,- dont il devait devenir le di­
recteur général en 1901. C’est alors 
que commencé la partie véritable­
ment .internationale’ de sa carrière.

Il coordonne les .activité de là com­
pagnie pétrolière hollandaise et an­
glaise et §.e Trouve, avoir sous son au­
torité'quelques 40.000 employés, dont 
6.000 en Grande-Bretagne.

En 1933, sir Henry' Deterding de­
vait causer une grande inquiétude 
aux milieux financiers hollàndais en 
exprimant, l’opinion que la Hollande 
devrait abandonner l’étalon-or.

La vie du célèbre financier ge par­
tageait entre Londres, où il faisait 
de longs séjours, et La Haye et Ams­
terdam. 11 se rendait chaque année 
à Saint-Moritz où il passait au moins 
un mois, en coriipagnie de ses deux 
tilles qu’il avait eues de son second 
mariage avec Lydia Pavlovna. fille 
du général Koudokyaroff, en 1924.

En 1936, il avait divorcé pour épou­
ser une jeune Allemande.

C'est en 1936 également qu’il avait 
manifesté le désir de cesser, à la fin 
de l’année, ses fonctions de directeur 
général de la Royal Dutch.

Dans les milieux financiers inter­
nationaux, sir Henry Deterding pas­
sait pour un chaleureux avocat de la 
théorie de la monnaie dirigée : « La 
richesse d’un pays, disait-il, n’est pas 
la richesse que représente les lingots 
d’or entassés dans une cave, mais la 
richesse que crée le travail ».

Chose curieuse, ce grand financier 
est mort d'une crise cardiaque.

Coupé en deux par un train

Compïègne, 5 février.
Hier soir, en gare de Compïègne, 

M. Auxenfans Gaston, âgé de 42 ans, 
demeurant à Biermont (Oise), s’étant 
engagé sur les voies au moment où 
arrivait, un e.ypress a été, au grand 
effroi de quelques témoins, happé 
par le train et traîné sur une cer­
taine distance. Ôn le retrouva littéra­
lement coupé en deux. 

ses capitales. Nous la’ donnons com­
me telle.

En même temps, une nouvelle nous 
parvenait de Berlin, qui nous a paru 
assez curieuse : par un communiqué 
officieux de ia Wilhelmstrasse, le 
Reich rappelle que ses revendications 
coloniales consistent essentiellement 
dans le retour de ses anciennes colo­
nies qui lui ont été arrachées en 
1919, et non dans une sorte de redis­
tribution générale des matières pre­
mières, comme semblait l’indiquer la 
presse britannique ces temps der­
niers.

Certains se demandaient alors, hier 
soir, si — comme nous l’avons an­
noncé si souvent — le Reich ne va 
pas profiter du mémorandum italien 
sur ses revendications pour y join­
dre les siennes.

Au Jour le Jour
Paris, 5 février.

M .Anatole Deibler est décédé en 
quelques secondes, l’autre matin, dans 
le métro. Grand distributeur de mort 
subite, on pourrait croire qu’il avait 
pris ses précautions pour disparaître à 
sbft.vtqqjiç-jdarjs le fninimtiÏQ 'de temps, 
sans avoir à subir les douleurs de la 
maladie et les affres des derniers mo­
ments.

Auxiliaire précieux de la justice, 
M. Anatole Deibler avait un abord 
tranchant qui en imposait. Ses hautes 
œuvres ont été publiées dans les jour­
naux au fur et à mesure qu’il les com­
mettait, mais personne ne se chargera 
de les réunir en volumes...

Monsieur de Paris — on l’appelait 
parfois ainsi suivant une vieille tradi­
tion — avait le privilège d’exercer ses 
fonctions en France et en Afrique du 
Nord. Une seule fois, il fut appelé à 
l’étranger où sa réputation l’avait pré­
cédé.

On sait que chez les Belges, la peine 
capitale, quoique inscrite dans le Code 
pénal, n’est jamais appliquée. Chaque 
fois qu’elle est prononcée par les as­
sises, le souverain, usant de son droit 
de grâce, la commue en celle des tra­
vaux forcés à perpétuité.

Or — c’est notre ami de Bruxelles, 
M. de Ketelaere Wattel qui nous four­
nit ce détail — au cours de la dernière 
guerre, un sous-officier d’artillerie fut 
condamné à mort pour un vilain crime 
de droit commun. Une mesure de grâce 
en cette conjoncture eût été considérée 
par l’opinion publique comme une fai­
blesse, et, à son grand regret, le bon 
roi Albert laissa la justice suivre son 
cours.

C’est à Fumes, en Flandre occiden­
tale, sur la petite portion du territoire 
encore tenu par la vaillante armée de 
nos alliés, que vers la mi-mars 1918, 
eut lieu l’exécution, cependant que les 
Allemands bombardaient copieusement 
la région. M. Anatole Deibler, aux 
bons offices de qui le gouvernement 
avait fait appel, vint avec sa machine 
et ses aides procéder à la funèbre opé­
ration.

Mais, contrairement à son habitude, 
notre exécuteur se montra visiblement 
ému. Et à un officiel qui lui demandait 
la raison de son trouble, il répondit : 
« Le malheureux qui vient d’expier 
ressemblait étrangement à mon propre 
fils, actuellement soldat devant l’en­
nemi... ».

Jacques CHOLET.

UNE DÉCLARATION DE LORD DE LA WARR
Paris, 5 février.

Avant de quitter Paris pour Lon­
dres, lord de la Warr, président du 
« Board of Education », a fait une 
déclaration à l’agence Havas ;

« Il est très encourageant, a-t-il dit, 
de trouver en France et en Angle­
terre le même esprit de confiance 
grandissante, confiance qui s’inspire 
moins de considérations extérieures 
que de la grande conscience que nous 
avons de nos propres réserves de for­
ces.

« Les Anglais sont heureux lors­
qu’ils jettent un regard par-dessus la 
Manche, de voir que leurs amis fran­
çais, déterminés, comme eux à main­
tenir la paix, sont également déter­
minés à être forts et unis, afin de 
résister aux menaces et à l’agres­
sion. »

La Semaine parisienne
Paris, 5 février.

N’allez pas demander à une jeu­
ne femme si elle a mis son panta­
lon. Elle vous répliquerait du tac 
au tac, en. vous toisant : « Idiot ! 
me prenez-vous pour ma grand- 
mère ? ». Car ce »iè serait pas vo­
tre question plus qu’indiscrète qui 
lui ferait vous répondre vertement, 
mais ce mot malencontreux de pan­
talon qui évoquerait pour elle une 
chose ridicule et, pour tout dire, 
une horreur !

Une élégante, moderne peut fort 
bien avoir la chair de poule et tom­
ber dans une attaque de nerfs, à 
la seule pensée qu'un mari rétro­
grade pourrait l’obliger à adopter 
cet accessoire périmé. Non, mille 
fois non, la femme d’aujourd’hui 
ne porte plus le pantalon, mais la 
culotte, et fermée s’il vous pla.it, 
une culotte en somme qui remplit 
fort bien son emploi.

D’ailleurs, messieurs, vous ne 
l’ignorez pas, et si vous parlez ma­
ladroitement de pantalon, .c’est cu­
lotte que vous voulez dire. IL. ne. 
s’agit que de s’entendre, et c’est à ; 
nous de « réaliser » l’aversion de 
nos compagnes pour.cèf’objet-roco­
co, disgracieux, témoin d’un autre 
âge, et dont les aventures burles­
ques ont défrayé la chronique de 
nos pères. Et même lorsqu’il était 
de mode de s’en affubler, bien des 
femmes rompaient avec lui à leurs 
risques et périls.

Je me souviens avoir lu quelque 
pan que l’impératrice Joséphine 
n'en portait pas. Dans son riche 
trousseau qui comptait 500 chemi­
ses — elle en changeait deux fois 
par jour — 148' paires de bas de 
soie blanche, 32 de soie rose et. 18 
de couleur chair, on ne trouvait 
que deux pantalons de soie « pour 
monter à cheval ». C’est bien dire 
qu’à la cour comme à la ville, José­
phine ne tenait pas pour indispen­
sable d’emprisonner ses impériales 
assises dans une double gaine, si 
fin que pût en être le tissu.

Et encore, à cette époque, le pan­
talon n’épousait pas cette forme 
disgracieuse qu’il eut sous la Res­
tauration, quand il descendait jus­
que sur la chaussure qu’il recou­
vrait de ses volants, et que, serré 
à la cheville, il bouffait sur le mol­
let. comme une vulgaire culotte de 
zouave.

Mon confrère P. Dy, dont la 
compétence en la matière est re­
connue, a écrit il y a une trentaine ; 
d’années — un peu par gageure, ! 
dit-il — l’histoire de cette partie 
du costume féminin. Il s’est plu à 
rappeler que la seule grande dame 
du Premier Empire qui ne pouvait 
se passer d’un pantalon, était la 
reine Hortense. Nous venons de 
voir comment Joséphine se com-

LA «DAME SANS OS»

Marion DANIELS, la plus célè­
bre de toutes les danseuses acroba­
tiques, qui étonne en ce moment 
le Tout Londres, va venir prochai­
nement en France. Les mouvements 
qu’elle exécute avec la plus grande 
aisance sont si invraisemblables, 
qu’on lui a donné le surnom « La 
danseuse sans os ».

Marion DANIELS dans une de 
ses danses acrobatiques.

(Photo Fulgur).

Oramatique suicide 
d’une riche Américaine 

Nice, 5 février.
Il y a environ une semaine arri­

vait, dans un hôtel de Saint-Paui- 
de-Vence, une riche Américaine, 
miss Leona Labold, née le 25 mars 
1887, à Portsmouth (Ohio), où elle 
est domiciliée au numéro 633 de la 
Quatrième rue. Elle était en France 
depuis le 10 janvier, jour où elle 
débarqua à Cherbourg dm paquebot 
« Aquitania ». Miss Labold avait 
amené sa voiture et elle visita ainsi 
diverses villes de France avant de 
venir se fixer à Saint-Paul-de-Vence, 
où elle mena une vie des plus noma­
des; mais, hier après-midi, elle s’est 
suicidée de façon tragique.

La désespérée se donna tout 
d’abord un coup de couteau dans 
le creux de l’estomac, et voyant 
sans doute que la mort ne venait 
pas assez vite elle s’étrangla avec’ 
la ceinture de son peignoir.

On ignore les causes de cet acte 
de désespoir. Dans un porte-clés en 
cuir, on a trouvé une carte sur la­
quelle étaient écrits ces mots : « En 
cas d’accident, prévenir M. Edward 
G. Daehan, National Bank Bldg, 
Portsmouth, Ohio. » I

, portait à cet égard, et nous serons 
peut-être amenés à penser que Na­
poléon acceptait assez volontiers 
cette habitude, en notant, d’après 
Frédéric Masson, que Marie-Loui­
se, comme Joséphine,, avait répudié! 
le pantalon. On en trouve la preu­
ve dans ses « carnets de voyîige ». 
En 1810, en pleine lune de miel, ou 
presque, l’impératrice accompagne 
Napoléon dans une excursion. En 
rade de Cherbourg, elle monte à 
bord du « Charlemagne ». Malheu­
reusement, ni la « fille des Césars » 
ni les dames de sa suite, n’ont pris 
la précaution élémentaire de met­
tre un pantalon... Mais passons la 
plume à Marie-Louise : « Nous 
montâmes, ..écrit-elle, à bord du 
« Charlemagne », mais pour y par­
venir, il fallait avoir du courage. 
L’escalier ressemblait à une échel­
le dons les marches, étaient si hau­
tes qu’il fallait les monter avec le ; 
genou ; il se joignait à cela assez, 
de vent pour accasionner des acci­
dents assez désagréables. Je suis 
sûre que nous avons montré nos... 
jambes à cés messieurs. Aussi me. 
suis-je bien ; prohiis de ne’ plùs 
monter, sur un vaisseau de, guerre 
sans mettre un pantalon... ».

Les personnages qui grimpaient 
à bord derrière l’impératrice et les 
dames de sa suite, leur pardonné- . 
rênt de grand cœur cette négli­
gence, et bien loin d’en perdre la 
vue, ils ouvrirent au contraire de 
grands yeux, sans toutefois.se van­
ter auprès de l’Empereur de ce 
qu’ils avaient contemplé. :

La même scène se passant ; en 
1939 ne révélerait rien d’autre aux 
curieux que ce qu’ils peuvent aper­
cevoir à loisir dans la rùe. C’es.t à 
peine si les robes maintenant attei­
gnent le genou, et les femmes ne.se 
soucient plus de cacher leurs jam­
bes. Il faut même Je regretter par­
fois, car elle ne sont pas toutes fa­
vorisées par la nature de ce côté-’ 
là, et ce.sont toujours les plus mal 
tournées qui montrent le plus vo­
lontiers ce qu’elles devraient ca­
cher.

Mais l’abandon des robes rasant 
le _ sol et des volumineux dessous; 
même soyeux, qui alourdissaient 
la marche de nos aïeules, a donné, 
il faut le rèçonnaîtré, une allure 
juvénile, à. la silhouette, féminine. 
Quelle figure' ferait le pantalon 
sous une jupe de quarante-cinq 
centimètres ? C’est ce qui. a géné­
ralisé l’usage de la culotte, que 
l’on porte si courte que rien ne 
décèle sa1 présence. Mais ainsi elle 
conserve à la femme un peù dé ce 
charme mystérieux qui a fait sa 
force à travers les siècles et dont 
elle ne pourra jamais se passer.

Gabriel BAUGE.

Enfin, la nièce de la reine 
d’Angleterre va pouvoir épouser 

le jeune homme qu’elle aime
Londres, 5 février.

La propre nièce de la reine Eliza­
beth d’Angleterre, miss Cécile Bowes 
Lyon avait vu, en 1936, son plus cher 
espoir contrarié. Son fiancé, M. Ken 
neth Harrington, jeune industriel 
frais émoulu du collège, avait loyale­
ment rompu :

— Non, dit-il, je ne pais garder 
votre parole. La nièce de la reine ne 
peut épouser un petit industriel de 
mon espèce, ce serait indigne. Je 
vous rends votre promesse, mais je 
vous laisse la mienne, si. un jour lée 
circonstances le ipermettent!..

En vain miss Cecile Bowes Lyon 
insista-t-élle :

— Mais je n’ai qu’une toute petite 
dot et je ne puis vivre qu’avec vous ;

— Je regrette, vous êtes d’abord la 
nièce de sa majesté et là fille de 
lord Glamis.

Et la rupture se fit. Les jeunes 
gens, la mort dans l’âme, cessèrent 
de se revoir. Or, l’an dernier, après 
d’inlassables efforts, la jeune miss 
Cécile se voyait nommée à la tête 
d’une grosse compagnie de textile 
britannique :

— Son tour doit venir à lui aussi, 
alors, disait-elle à ses amis.

Et le tour de M. Harrington vint 
en effet : le jeune homme occupa 
bientôt un poste considérable dans 
une entreprise londonienne travail­
lant pour la défense. Il a rappeié à 
miss Cécile sa promesse et conclu :

— La mienne je vous l’ai gardée 
toujours.

Et c’est ainsi que le jeune couple, 
dignes héros _ d’un roman anglais 
ancienne manière, convolera bientôt, 
démontrant une fois encore, disent les 
chroniqueurs britanniques a que 
1 amour est le plus fort ». • *

Perquisitions dans un journal 
autonomiste à Âjaccio

Ajaccio, 5 février.
En vertu du décret de’1928, punis­

sant. les menées ayant pour but ’ de 
porter atteinte à l’intégrité du terri­
toire national, une perquisition a été 
opéree hier soir dans les bureaux du 
journal autonomiste « A Muvra ». Di- 
vers documents ont été, saisïs.

Une matraque est trouvée 
chez les époux Catteau accusés 
du meurtre du postier Saison

Lille', 5 février.
On sait que le 3 décembre, à Lille, 

le postier Emile Saison avait eu le 
crâne fracturé à la suite de coups 
portés par lès époux Catteau, cabare- 
tiers. qui furent arrêtés. Mais on 
n’avait pu trouver l’arme avec" la­
quelle ils avaient assommé leur vie 
time. Or, au cours d'une perquisi­
tion à leur domicile, on vient de dé­
couvrir une matraque en caoutchouc 
qui pourrait fort bien avoir servi,'le 
3 décembre, à. la sinistre besogne.

toutefois.se
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La politique

Le mirage 
de la retraite 

des vieux
Lorsque le voyageur perdu dans 

le désert arrive au terme de sa 
peine, il aperçoit, sur un horizon 
de leurre, l’oasis de salut. En 
vain, il tend ses muscles dans un 
ultime effort. Le mirage s’éloigne 
et s’évanouit.

La retraite des vieux a soulevé 
à l’origine un élan d’enthousiasme 
unanime? A plusieurs reprises, la 
Chambre en a adopté le principe. 
On a agité les scrutins comme 
autant de proclamation de vic­
toire. On a ratiociné sur la procé­
dure, ergoté sur les modalités 
d’application et sur l’évaluation 
des pensions.

En attendant, les vieux, qui pié­
tinent dans leur misère, se nour­
rissent d’illusions et les débats 
parlementaires de jeudi prouvent 
malheureusement qu’on n’est pas 
près de sortir de l’auberge.

La droite, par le truchement du 
réactionnaire Joseph Denais, a 
tenté une habile manœuvre. Le 
député de Paris, en posant la 
question préalable, remettait tout 
en cause. Il substituait à la 
notion sociale de retraite une pré­
tendue allocation de solidarité qui 
constitue une aggravation des in­
justices de la bienfaisance offi­
cielle. On repartait, en somme, à 
zéro.

M. Pomaret, ministre du Tra­
vail, qui appartient pourtant à 
l’U, S. R., volait au secours de 
cet étrange auxiliaire. Il repous­
sait certes la question préalable, 
mais s’en tenait à l’organisation 
d’un système de secours tempo­
raire. La vigoureuse intervention 
de notre ami le docteur A. Fié, 
député socialiste de Cosne, a néan­
moins provisoirement dépanné le 
projet menacé de capotage. Non 
seulement, il a défendu les con­
clusions de son rapport, mais il a 
obtenu que le texte bâtard du 
gouvernement soit renvoyé devant 
la Commission d’assurances et de 
prévoyance sociales.

Le conflit sera donc tranché 
d’abord en vase clos. Il semble in­
vraisemblable que les commis­
saires compétents abandonnent le 
terrain solide sur lequel ils se 
sont jusqu’à présent maintenus 
pour s’aventurer dans une voie 
sans issue.

Mais en séance, on quittera de 
nouveau le plan social et M. Paul 
Reynaud maniera, une fois de 
plus, la guillotine sèche.

Feu Deibler a fait des adeptes. 
Il n’avait pas prévu cependant ce 
supplice inédit. Les vieux ont 
faim. Se propose-t-on de les ais- 
ser périr d’inanition ?

Edmond NESSLER.

Le feu détruit un garage 
à Prémery

Samedi après-midi, vers 14 heures, 
le feu s’est déclaré dans un garage 
des Etablissements de Produits Chi­
miques, sis à proximité du château 
et des écuries attenantes.

L'incendie pouvait tourner au dé­
sastre car des bidons d’essence ayant 
éclaté, aussitôt le liquide enflammé 
s’était répandu sous les voitures ; un 
énorme nuage de fumée noire gênait 
les sauveteurs qui, néanmoins, par­
venaient à sortir tant bien que mal 
les automobiles, au nombre de 
trois.

Peux motocyclettes furent complè­
tement brûlées

Grâce à la vigilance du service 
d’incendie de l’usine et du person­
nel, qu’il faut féliciter à cette occa­
sion, le foyer fut, au début, combat­
tu énergiqùement à l'aide de gros ex­
tincteurs.

Les dégâts matériels sont très im­
portants. Les sapeurs-pompiers de la 
ville s’étant rendus aussitôt sur les 
lieux sinistrés, n’eurent pas à inter­
venir.

Fédération des amputés 
de guerre de France

Section de la Nièvre
Assemblée générale

L'assemblee générale de la section 
de la Nièvre de la Fédération des 
amputés de guerre de France aura 
lieu le 12 février 1939, à 9 heures 39, 
salle de la mairie, à Saint-Pierre-le- 
Moùtier (Nièvre- sous la présidence 
du camarade Taurand, président du 
Groupe du Centre et membre du Co­
mité-Directeur, commissaire au 
compte de la Fédération.

Le bureau de la section de la Niè­
vre fait un appel pressant à tous 

"les amputés de guerre du départe­
ment et principalement aux camara­
des du canton de Saint-Pierre-le- 
Moûtier pour qu ils viennent nom­
breux assister à cette assemblée gé­
nérale où ils entendront le président 
Taurand donner de puissants con­
seils et tous les renseignements de 
la Fédération sur les avantages 
qu elle procure à ses adhérents.

Tous les camarades de la section 
de la Nièvre étant convoqués d’assis­
ter à l’assemblée générale, les vignet­
tes de la cotisation pour 1939 seront 
remises à l’entrée, le bureau sera ou 
ver à 8 heures 45.

Un repas amical sera servi à l'hô­
tel du Cheval Blanc au prix de 25 
francs. Les dames et les enfants de 
nos camarades seront les bienvenus

Se faire inscrire jusqu’au 8 fé­
vrier 1939, an trésorier, M. Brivet. 
21. rue G-aspard-Chaumette. Nevers.

Le président de la section 
de la Nièvre :
F. CROIZAT.

Se munir do l’insigne de la F. A. 
G. F.

L’inauguration 
de la salle d’honneur

des pompiers
de Nevers

Dimanche matin a eu lieu, en 
l’hôtel de Vertpré, l’inauguration de 
la salle d’honneur des pompiers de 
Ns vers.

C’est' une belle enceinte claire et 
nette qui servira de rendez-vous a 
toutes les équipes du département et 
sur les murs de laquelle figurent de 
ià les souvenirs et les attestations qui 
illustrent l'activité de l’année du feu 
niveruaise. , .. ,A 11 n 15, M. Janvier Luca, prefet 
de la Nièvre, accompagné de M. 
Luys son chef de cabinet, arrive 
daiis’la cour où sont rangés les pom­
piers et les pupilles. Les clairons son­
nent « aux champs ». Apres la .prise 
d'armes, autour des tables où est ser­
vi le vin d’honneur, nous notons la 
présence de M. le préfet Janvier-Lu- 
ca de MM. Pierre Gauthé, conseiller 
municipal, représentant M. Je maire 
de Nevers, empêcher ; Emile Penn, 
député, président du Syndicat uiter- 
communal de lutte contre 1 incendie , 
Lys, chef dé cabinet de M. le prefet , 
Roques, commissaire de police ; du 
-commandant Montagnon, du heure 
nant Côttard, du sous-lieutenant Mon-

Le commandant Montagnon pro­
nonce le discours suivant :

« M. le préfet, M. le représen­
tant de la municipalité, M. le pre­
sident du Syndicat inter-commu­
nal, Messieurs,

« Permettez-moi, au nom des mem­
bres du corps des sapeurs-pompiers et 
en nion nom personnel, de vous sou­
haiter une cordiale bienvenue dans 
cette salle d’honneur que nous inau­
gurons aujourd’hui. C’est dans ce lo­
cal, très aimablement mis a notre 
disposition par la municipalité, que 
les sapeurs-pompiers, ceux sur le dé­
vouement desquels la population doit 
pouvoir compter en cas de sinistre et 
ceux sur lesquels elle peut compter, 
je l’affirme, s’efforceront de parfaire 
leurs connaissances. En effet, des 
conférences leur seront faites ici et 
d.es théories fortifieront leur instruc- 
tl0«nC’ést également dans ce coquet 
local que se tiendront les reunions du 
Conseil d’administration et les assem­
blées générales de nos diverses orga­
nisations ; société amicale, société de 
secours mutuels. .

« C’est pour nous, aussi, une très 
grande satisfaction d’avoir une salle 
propre pour recevoir nos camarades 
du département qui viennent li'e- 
quemment prendre quelques notions 
de manœuvres. Et puis, enfin, ce sera 
la salle d’école de nos pompiers en 
herbe, de nos pupilles qui vous ont 
été présentés tout à l’heure. Ils au­
ront a se conformer à la discipline, 
aux théories et exercices que pater­
nellement leur apprendront leurs ins­
tructeurs. Et leurs papas ne manque­
ront pas, j’en suis certain de parfaire 
leurs connaissances dans les cadres 
de la lutte contre le feu. Nous venons 
de créer la véritable école du sapeur- 

■ pompier. ,
.« Je n’abuserai pas davantage de 

vos instants, messieurs, mais avant 
d'en terminer je tiens à vous remer­
cier, M. le préfet d’avoir, bien voulu, 
avec votre coutumière amabilité, 
nous prouver à nouveau toute votre 
sympathie en assistant à notre petite 
manifestation lui donnant par votre 
présence un éclat tout particulier. 
Comme aussi, je me dois d’exprimer 
à la municipalité notre gratitude 
pour nous avoir doté de cette salle 
qui. si elle est petite, est à nous.

« Je veux dire également à notre dé­
voué président du Syndicat inter­
communal, M. Périn, le plaisir qu’il 
nous a fait d’être venu affirmer par 
sa présence l’intérêt qu’il porte aux 
sapeurs-pompiers et à tout ce qui tou­
che leur service.

« Notre reconnaissance va à vous, 
M. le chef de cabinet, à vous mes­
sieurs les adjoints, à vous M. le com­
missaire de police, à vous les repré­
sentants de la presse locale. Tous, 
messieurs, vous nous avez fait un 
très grand plaisir en assistant à notre 
petite manifestation et nous vous re­
mercions bien sincèrement.

« Et. maintenant, ma satisfaction 
sera complète quand j’aurai eu la 
joie de lever mon verre à vous tous, 
messieurs, en vous exprimant notre 
gratitude pour la sympathie que vous 
nous avez manifestée.

« A votre santé mes chers camara­
des, à celle de vos familles, à nos pe­
tits pupilles et à la prospérité de no­
tre corps de sapeurs-pompiers ».

M. Gauthé, au nom de la municipa­
lité, traduit toute l’estime que la po­
pulation de Nevers éprouve à l’égard 
de sa compagnie d’élite.

M. Périn, après avoir rappelé que 
les pompiers de Nevers étaient un 
peu ses enfants, félicite M. le préfet 
Janvier-Lu.ca de sa promotion au gra­
de de sergent dans le corps de l'ar­
mée du feu.

M. le préfet remercie ses camarades 
pompiers et exalte la tâche accomplie 
avec foi. Les pompiers, en ce domai­
ne, sont un vivant exemple.

IJ félicite également les initiateurs 
du mouvement, des pupilles qui sont 
un gage d’avenir.

Dans la cour, on se range de nou­
veau pour les photographes. Les dé­
clics partent.

La sympathique cérémonie est ter- 
. minée.

Le marché du travail

Nous relevons dan» le « Journal 
Officiel » du 3 février, les renseigne­
ments suivants sur la situation du 
marché du travail dans le départe­
ment de la Nièvre.

Le total des inscrits s’élève à 396 
(61 femmes et 335 hommes) soit une 
augmentation de 7 chômeurs sur la 
semaine précédente.

A Nevers, le fonds municipal de 
chômage alloue des secours à 299 chô­
meurs ; de son côté, le fonds dépar­
temental secourt 73 chômeurs à Four, 
chambault et 24 à Garchizy ; on 
compte des chômeurs, en particulier 
dans la manutention, 224.

Union départementale 
des syndicats ouvriers de la Nièvre

L’Ll.D. organise une séance ciné­
matographique privée le mercredi 8 
février, à Ciné-Parc.

Le grand filin populaire « La Mar­
seillaise » sera passé intégralement 
et pour terminer - La Bobonne » avec 
Fernande!..

Pour cette représentation l’impor­
tante, la salle devra être comble.

J Un secrétaire : PILAVO1NE.

LE BANQUET 
DES MÉDAILLÉS MILITAIRES 

A NEVERS '
La 153 Section des Médaillés mili­

taires organisait, samedi et diman­
che, le bal et le banquet qui, tradi­
tionnellement, réunissent à Nevers 
les membres de ce groupement, dont 
le frontispice est orné de la trilogie : 
« Union, Entr’aide et Courage ».

Comme d’habitude, la salle des 
fêtes de la Maison du Peuple, dans 
laquelle avait lieu la soirée de bien­
faisance, offerte par le Comité des 
dames patronesses, était comble lors­
que l’orchestre ouvrit le bal.

Le succès remporté dépassa toutes 
les espérances. 11 faut dire que les 
choses avaient été bien faites et le 
comité des fêtes doit en être félicité.

Le banquet
Dimanche, a midi, dans les salles 

de l'hôtel Stella, setenait le banquet 
et, cette fois-ci encore, comme le veut 
la coutume, une sincère camaraderie, 
une franche gaîté ne cessèrent de 
régner pendant ces fraternelles aga­
pes.

Autour de M. H. Janvier Luca, pré­
fet de la Nièvre, qui présidait, nous 
avons remarqué M. le docteur Mi­
chel Gaulier, maire de Nevers ; M. 
Contant, président de la 153° Section 
des Médaillés militaires, et Mme ; 
MM. Pichard, vice-président de la 
Société nationale, représentant le 
maréchal Pétain ; Millien et Delzai- 
ve, vice-présidents de la 153e Section; 
Magny, chef de bataillon au 13<? régi­
ment d’infanterie, délégué par le 
colonel Barthe, commandant d'ar­
mes ; Mme Coulon, présidente des 
dames patronesses ; Luys, chef de 
cabinet de M. le Préfet ; le capitaine 
de vaisseau Huge, directeur des For­
ges nationales de La Chaussade, à 
Guérigny , Dubois, trésorier de la 
153° Section , Henry Lospied, prési­
dent départemental des Poilus Niver- 
niais ; Beslile, président de la Socié­
té des Sous-Officiers et Anciens Sous- 
Officiers ; Henry, chef de division à 
ta Préfecture ; Roque, commissaire 
de police, et Lebas. président de la 
Corcille.

Les discours
Au dessert, M Contant prit le pre 

mier la parole
Tout d’abord, il tient à remercier 

M. le Préfet de la Nièvre, le docteur 
Michel Gaulier, ' et les personnalités 
présentes d'avoir répondu à l’appel 
que leur avait lancé la 153e Section. 
Puis M. Contant poursuit :

« Et maintenant, je me tourne, avec 
un éian particulier du cœur, vers le 
représentant de notre président géné­
ral, M. le maréchal Pétain, vers no­
tre très sympathique doyen, notre 
cher ami Pichard, collaborateur de 
M. le président de la Chambre des 
députés, premier vice-président de la 
Chambre de notre grande société, 
pour Jui exprimer, .eu votre nom à 
tous, nos profonds sentiments de re­
connaissance.

« Mon. cher, M.. Pichard, je sais que 
je vais faire saigner votre modestie ; 
mais permettez au « bleu » que je 
suis de vous dire la joie qu’il éprou­
ve à vous voir parmi nous, aujour­
d’hui, et de rendre publiquement 
hommage, parmi tant d’autres, à ces 
qualités de droiture, de loyauté, de 
probité qui ont constamment, guidé 
votre conduite à la tête de notre 
société et qui vous ont permis de 
mériter l'estime, le respect et l’affec­
tion de tous.

« A tous mes camarades du conseil 
d’administration, je renouvelle ma 
gratitude pour la précieuse collabo­
ration qu’ils m’apportent et qui nous 
a permis de vaincre bien des difficul­
tés et d’obtenir les plus heureux ré­
sultats ; enfin, au comité des fêtes, 
qui a bien voulu assumer, une fois 
de plus, la tâche délicate de l’orga­
nisation minutieuse et complète de 
l'ensemble de notre manifestation.

Nevers, 5 février.
« Je tiens à adresser mes bien sin­

cères félicitations et mes chaleureux 
remerciements ; qu’il nie soit permis 
de citer, tout particulièrement, M. 
David, notre nouveau président, et 
ses dévoués collaborateurs, Métayer, 
Championnat, Lidome, Gaucher, Bar­
be, Pion et Gtiinard. Les efforts con­
jugués de cette précieuse phalange, 
leur zèle entier et leur dévouement 
absolu trouvent leur juste récompen­
se dans le succès bien mérité de 
notre fête. Merci de tout cœur à ceux 
qui ont facilité notre tâche aux com­
merçants, industriels et aux amis 
dont les gestes généreux nous per­
mettent de venir en aide, d’une 
façon si complète, à tous nos proté­
gés. Nos sentiments de gratitude 
vont maintenant â nos dames pa- 
tronnesses et a leur dévouée prési­
dente. Mme Coulon, qui s'adonnent, 
avec bont“ a ces travaux de layettes 
avec u dévouement et un sens ma­
ternel auxquels je tiens à rendre 
hommage. »

Après avoir adressé un sou venir 
ému a la mémoire des adhérents dé­
cédés au cours de l’année, le prési- 
dlemÉ termine son exposé sur ces 
mots ■ « Merci à vous tous mes chers 
camarades d’être venus aussi nom­
breux à cette fête. Continuons à tra­
vailler tous ensemble les uns et les 
autres. De cette coopération géné­
reuse, naîtra un peu de bonheur pour 
ceux qui n’en ont pas. Ayons tou­
jours des sentiments de haute cama­
raderie les uns envers les autres. 
Dans l'époque difficile où nous vi­
vons, difficile pour notre pays, à l'in­
térieur comme a l'extérieur, c’est 
par l'union de tous ses fils que la 
France pourra se sauver une fois de 
plus et faire face aux périls qui la 
menacent. »

Ensuite, le docteur Michel Gaulier 
remercie M Contant, la section ni- 
vernaise tout entière u'avoir voulu 
associer à cette agréable fête la mu­
nicipalité de Nevers. Apres avoir de­
mandé à M. Pichard de présenter au 
président Herriot la respectueuse, dé­
férence de la municipalité. Le maire 
de Nevers fait, un éloge mérité des 
bienfaits des œuvres de la section 
que dirige la dévouée présidente, 
Mme Coulon. Faisant allusion aux 
prétentions italiennes, le docteur 
Gaulier déclare :

« En ce moanent où les crachats du 
Tevére » se transforment en ci­

ment armé, sachons nous grouper et 
nous unir. Peut-être demain le pays 
aura besoin de nous. Tous nous sau­
rons nous rappeler les vertus civi­
ques que vous représentez, auxquel 
lès il me plaît à rendre hommage. »

M Pichard, vice-président de la 
Société Nationale, collaborateur de 
M Edouard Herriot, prend alors la 
parole II rappelle les difficiles dé­
buta du groupement qui réunissait, 
an départ, une trentaine de mem­
bres.

« Trois mois après, dit-il, nous 
étions six cents et, au commence­

ment de la guerre, la société en 
comptait douze mille. Hélas ! la 
grande tourmente nous en fauchait 
plus de la moitié. Puis c’est l’après- 
guerre ave-, les admirables de l'œu­
vre : l'orphelinat qui abrite actuelle­
ment trois cents orphelins et trois 
cents pupilles des familles nombreu­
ses et la maison de retraite dont 
nous sommes fiers. Enfin, des bour­
ses scolaires ont été instituées et, 
l’an dernier, le plus jeune admis à 
la Sorbonne était un pupille des mé­
daillés militaires. »

M. Pichard, dans sa péroraison, 
félicite et remercie MM. Contant et 
le grand argentier Dubois pour le 
dévouement qu’ils ne cessant d'ap­
porter à la société.

M. H.-J. Luca termine la série de» 
discours. Il adresse, tout d’abord, ■ 
ses. compliments . aux méd.a.i,'lés .mili­
taires qui ont compris l’importance 
de léntr’aide et de l’esprit d’union. 
Puis le préfet de la Nièvre effleure 
la situation extérieure :

« Si, par le plus grand des hasards, 
la lumière qui éclaire notre pays ve­
nait à s’éteindre, dit-il, c’en serait 
fait de la civilisation et du inonde. 
Mais que partout on le sache bien, 
nous n'attaquerons personne et s'il 
prenait envie a quiconque de nous 
chercher querelle, nous serons à , la 
hauteur de nous défendre. »

M H.-Janvier Luca, aux applaudis­
sements,.. leve s» verre à la santé 
de tous, à la plus grande et à la plus 
belle France.

Une sauterie animée et pleine d’en­
train met fin à cette réunion intime 
et agréable.

Tribunal correctionnêr
de Nevers

Voici la suite des débats de l’au- 
d.ence du Tribunal correctionnel de 
Nevers. du vendredi 3 février

Auto contre piéton, Chantenay- 
Saint-Imbert. — Le 1er novembre, vers 
18 heures, sur la route nationale 7 
entre Chantenay-Saint-Imbert et Vil- 
leneuve-sur-AIlier, un piéton, M. 
Georges Audillon, 45 ans, journalier 
a Sauvigny, était renversé par une 
auto conduite par M. Paul Berthier, 
53 ans, directeur des Forges et Acié­
ries de la Marine, demeurant à Paris

Me LUospiéd représente M. Audil­
lon, qui s’est constitué partie civile.

M» de Fontenay, du barreau de Pa­
ris. défend l’automobiliste et plaide la relaxe.

Les responsabilités sont ainsi par- 
pagées ; un quart pour M. Paul Ber 
tliier et trois quarts pour M. Georges 
Audillon.

Le Tribunal condamne l’inculpé a 
seize francs d’amende avec sursis 
pour le délit, à une amende de cinq 
francs pour la contravention. Il or­
donne, en outre, une expertise mé­
dicale et commet ,pour y procéder, 
les docteurs Le Droumaguet, Maka- 
raviez et Triva.s.

La partie civile obtient mille francs 
de provision.

Coup de couteau a ,a sortie du ci­
néma. — Le jeune Jean Dhainaut, 
manœure à Nevers, alors qu'il venait 
de passer sa soirée dans un cinéma 
de la ville, se prit de querelle avec 
un passant. M. Joseph Genest et 
porta, dans le dis de celui-ci, un vio­
lent coup de couteau.

Le Tribunal condamne Dhainaut a 
un mois de prison.

Une affaire de chasse a FOurcham- 
bault. — Le 20 novembre de l’année 
dernière, les gendarmes de Four- 
chambault dressaient un procès-ver­
bal pour chasse sans permis, sur 
prohifbés, contre Jean Tabarri, 38 
ans, emipoyé à la gare de Fourcham- 
bault et son beau-fils, Jacques Dal- 
sheime.r, 17 ans, apprenti pâtissier.

Après plaidoirie de M° Lhospied, 
défenseur, le Tribunal condamne Ta­
barri a 50 francs d’amende avec sur­
sis. Il paiera, en outre, le prix du 
permis de chasse général et les en­
gins saisis sont confisques.

Quant a Jacques Dalsheimer, les 
magistrats estiment qu'il a agi sans 
discernement et le rendent à ses pa­
rents.

Chasse sans permis, a Nolay. — 
Auiédee Francy, né en 1912, à Nolay, 
est Inculpé des délits de chasse sans 
permis en temps de neige et de dé­
tention d'arme prohibée.

11 est condamné à cent francs d a- 
mende et à payer le prix du permis 
de chasse" général. Le Tribunal or­
donne la confiscation de l’arme sai­
sie.

Oe&ut de visa de carte d’identité 
d’éiiranger. — Pour cette raison, Sé- 
ràiiiio labacchi est condamné, par 
défaut, puisqu’il ne comparaît pas à 
l’audienceé a vingt-cinq francs d’a­
mende.

Auto contre cycliste a Cercy-lla- 
Tour. — Le 22 septembre dernier, au 
carrefour de la rue de Bourgogne, à 
Cercy-la-Tour, un cycliste, M. Jean- 
Baptiste Theuillon, demeurant à Ma­
gny, commune de Fours, était- heurté 
et renversé par l’auto que conduisait 
M. Léon Adenot, 43 ans, agent d’as­
surances, à Nevers.

Lhospied, défenseur, demande 
la relaxe de son client.

L’affaire est m.se en délibéré. Le 
jugement sera rendu à huitaine.

Collisions Luthenay-Uxeloup. — 
Le 12 novembre, vers 17 h. 30, sur le 
chemin de Luthenay-Uxeloup, a St- 
Parize-le-Châtel, un collision se pro- 
dulsa t entre une moto conduite par 
M. Louis Dru et un cycliste, M. Ja­
ques Clianteloup, journalier à Saint- 
Parizè.

Témoin : M. Pierre Godard. 28 ans, 
maçon

Dru ne comparaissant pas à l’au­
dience, est condamné, par défaut à 
25 francs d’amende pour le dél.t et 
à deux amendes de cinq francs pour 
les contraventions.
- Le 16 décembre, deux cyclistes, 

MiM. Alfred Hacher, 45 ans, et iRene
- Vallot, 35 ans. tous les deux em­
ployés aux aciéries d’Imphy et do­
miciliés à LuthénayAJxeloup, étaient

! renversés par la motocyclette que 
condùisa.t M. Isowiez Koscielmy et 
légèrement blessés.

Après plaidoirie de M° Hervet, dé­
fenseur, le motocycliste est condam­
né à 25 francs d’amende avec sursis 
pour le délit et â. une amende de 5 fr. 
pour la contravention.

Accident à Sougy-sur-Loire. — Le
9 novembre, M. Claude Gauthier, 53 
ans, journalier â Sougy, circulait à 
vélomoteur lorsque, au lieu dit « La 
Garenne », un chien appartenant à 
M. Louis Thause. 41 ans. agriculteur.
&e jeta dans les roues de la ma-

Nevers
Conseil municipal

DANS LE DÉPARTEMENT
Le Conseil municipal de Nevers se 

réunira le vendredi 10 février, à 20 
heures' 30, pour' délibérer sur les 
questions suivantes :

Lecture du procès-verbal de la der­
nière séance ; désignation des secré 
taires ;

Emprunt de 295.990 francs pour re 
construction de rues ; Réalisation :

Ouverture de crédit ;
Virement de crédits ,
Bureau de Bienfaisance Budget 

primitif de 1939 ,
Adjudication des fournitures d'im­

primés (Cahier des charges) ;
Adjudication des fournitures d’ar- 

ticie de bureau (Cahier des charges);
Habillement des agents de police et 

fourniture de vestes de cuirs Mise 
au concours ;

Subventions : Course Paris-Nice . 
Erection d’un monument à Henri 
Barbusse ,

Approbation de dépenses ,
Listes électorales prud’homales ;

Désignation des délégués ;
Remboursement d’abonnement aux 

Eaux 1934 ,
Internat municipal Virement de 

crédits
Octroi . Bureau, route de Four- 

chambault, déplacement ;
Projet d’aménagement de la place 

Carnot ,
Décompte des travaux de remise en 

état des chaussées ;
Fournitures nécessaires aux servi­

ces . techniques (Cahier des charges 
d’adjudication) ;

Patronages scolaires : Location de 
terrains ;

Monuments naturels et sites : Let­
tre préfectorali-

Plantation du faubourg de Moues- 
S6 ’

Remises p° 1. 2 et 3. cour Saint-Sau­
veur .

Redevances de voirie ,
Assistance : Demandes diverses .
Allocations militaires ;
Demandes de sursis : Avis du Con­

seil ,
Questions diverses.

^ÉGINAl
au Dim|iich8 12 Février

Du Msrcredi 8

T1N0 ROSSI
dans

LES LUMIÈRES DE PARIS

Analyse périodique des eaux
Institut départemental 

de bactérologîe
Date de la réponse . 30 janvier 1939.
Provenance : Nevers
Nature ae l’envoi : Bougie et eau.
Objet : Analyses chimique et bac­

tériologique
Réponse • Résultat

Bougie reçue le 20 décembre 1938.
Eau prélevée le 22 décembre 1938.
Analyse chimique. — Matières or­

ganiques, 0,0009 ; Chlorures, 0,006 ; 
Nitrates, 0 ; Nitrites, 0 ; Ammonia­
que, 0 ; Degré hydrotimétrique, 9.

Analyse bactériologique. -- Absence 
de bactéries, groupe Coli et de bacté­
ries putrides

Numération sur plaques de gélati­
ne : 50 colonies au centimètre cube.

A votre auto...........................................
Pour démarrer tôt...........................

il ne vous taut..................

qu’un Accu BLONDEAU 
USINE DE LA CROIX-JOYEUSE 

37, Bd de la République 
NEVERS

THEATRE DE PARIS
M. Léon Voiterra, le grand direc­

teur parisien, a donné à <, Ma. femme 
est timbrée » qui sera jouée à Nevers 
au Théâtre national le dimanche 5 
février, en matinée et en soirée, une 
éclatante distribution, avec la belle 
artiste Laure Diana, une des plus 
jolies femmes de Paris, et d’une élé­
gance proverbiale , Marcelle Narry, 
jeune, jolie, pleine de brio , Georges 
liandax, comique de grande classe ; 
Robert Guillon, du’ .héâtre du Palais 
Royal, digne descendant des grands 
comiques de ce théâtre ; Jacques- 
Gautier, jeune premier comique 
ayant déjà une magnifique carrière 
dans les grands théâtres de Paris ; 
le bon comique Rimért, etc., etc..., 
encadrant une troupe très stylée de 
13 artistes.

BAL DLS E.H.C.B.
On nous communique ;
— Les employés d’hôtels, cafés- 

restaurants ont le plaisir de faire sa­
voir qu'ils organisent pour le 11 fé­
vrier un grand bal de nuit qui est 
assuré d’un grand succès.

Les couplet auront la joie d’évo­
luer au son du brillant orchestre 
Cotza-Perrot.

Retenez bien la date : Samedi 11 
février, à 22 heures. Rendez-vous aux 
Salons Vauban.

L'entrée sera gratuite

En vente partout

L’Almanach
de

La Tribune
chine et le conducteur fut violem­
ment projeté sur le sol et blessé assez 
sér’eusement.

Me Hugon demande l’acquittement 
de l'inculpé. Le Tribunal ne suit pas 
le' défenseur dans ses observations 
et condamne M. Louis l'hause à 16 
francs d’amende avec sursis pour le 
délit et à une amende de trois francs 
pour la contravention.

CERCY-LA-TOUR
Société de peche u La narpe ». — 

Asseiiib!iée generale <1 r 29 j-auviei 
IW, — Le présid’eui, apres avoir 
rendu compte dfe 1 activité du cornue 
et en avoir remercie les uieuibie» 
puui leui dévouement, expose la si 
luanoii de la société dont les effectils 
toujours croissants oui atteint cette 
année ie clnftre de 97b. La situation 
liiianciere s établit ainsi pour 193» , 
recettes, 5.967 lr. 50 , dépenses, r.Qil 
fr. 79 , 1 actil de la société qui était de 
a.323 lr. 85 ai 31 décembre 1937, passe 
a 5.6-11 fr. 6a au 31 décembre 193» Le 
trésorier expose le détail

Le presiueu tieud compte ensuite 
du cp’iicouis regioiia-i , n se telicne 
de sa réussite et remercie ceux dont 
te concours lut précieux, en particu­
lier M. Ménard et ses musiciens , il 
remercie également à nouveau les 
cominerçaiiLs pour leur bienveillante 
générosité.

Pour terminer, U traite de la ques­
tion de l’alevinage . cette année, la 
société a immerge environ 50.009 gui­
dons, 25.090 perçues et 2.009 tanches , 
il eu pronte pour remercier de leur 
générosité les proprietaires des étangs 
pèches et ie garagiste qui assure le 
transport des alevins pour un prix 
des plus modiques.

Les membres sortants du comité 
sont reélus.

Ensuite, l’assemblée générale dé­
cidé de demander le renouvellement 
des baux de ses lots de pêche ; en 
considération de l’activité de la so­
ciété, elle ne doute pas que l adminis- 
tration lui sera bienveillante.

Il est décide que l’âge des enfants 
ayant droit aux cartes à tarif réduit 
sera ramené de 16 ans à 14 ans, et 
que ceux qui prendront part au con­
cours des adultes ne pourront pas 
participer au concours des enfants

LA CHARITE
Etat civil. — Naissances : Domi­

nique Boulet, quai Foch ; Jacques-Mi­
chel Maurice, à Guérigny.

Décès : Rémi-Roland Masdier, 8 
ans, rue de la Vauyon.

R. O. P. — Les assurés non munis 
de carte d’identité, sont priés de dé­
poser leurs titres au secrétariat de 
la mairie.

Les arrérages seront payés â ta 
perception le lundi 6 février, après 
midi.

Caisse du maire. — Une personne 
désirant conserver 1 anonymat a ver­
sé dans la caisse du maire la somme 
de WU francs.

Le maire lui adresse ses bien vifs 
remerciements.

Caisse d’épargne. — Résultat des 
opérations pendant le mois de l'an- 
vie 111939 ;

Versements de 168 déposants, 366.333 
francs ; remboursement à 157 dépo­
sants, 27’8.473 francs , excédent dé 
versements, 87.860 francs.

Taux de l'intérêt pour 1939 ; 3,25 
p. 109.

Classe 1903. — En vue de fêter lè 
56e anniversaire, les amis de la classe 
1903 sont 'invités à se. réunir chez le 
camarade Dubois, café de la Loire, 
le lundi . 6 février, à 18 h. 30. pour 
rorgaiïisàtib’n d’mi banquet: .’ “

CHATEAU-CHINON
état civil. — Mariage : Charles 

Guillot, maçon, à Moulins-Engilbert, 
et Marie-Emilie Judas, sans profes; 
sion, à Château-Chinon.

Naissances : Marguerite Couraûlt, 
rue des Fontaines , Jacques-Fran­
çois Benoist, rue de l’Ecole.

Décès . Justin-Francis Truchot, 9 
ans, rue des Fontaines ; François- 
Maurice Passard, cordonnier, 91 ans, 
rue Notre-Dame.

La classe 1939. — Voici la liste des 
jeunes gens appelés à passer le con­
seil de révision au printemps pro­
chain :

Georges-Louis Barnabe, Pierre-Jo­
seph Boulle, Robert-Jean Chaperon. 
Laurent Cheruel, Armand-Auguste 
Coppin, Belloni Coppin, Louis-Joseph 
Cordillot, Charles-Pierre Desgranges, 
Fernand Grégoire, Charles-Auguste 
Marceau, Edouard Rémond, Armand 
Tixier

COSNE-SUR-LOIRE
Arrestation. — fui gendarmerie de 

Cosne a arrêté Marquet Louise, 17 
ans, d’Aubusson, et Blanc Maurice, 
20 ans du Havre, pour abus de con­
fiance Ils avaient loué des bicyclet­
tes à Nevers et avaient oublié de les 
rendre. Ils voyageaient comme cour­
tiers en agrandissements photogra­
phiques.

Epaves. Une culotte blanche ; un 
gilet , trois coupons de rente, ont 
été trouvés et déclarés au commissa­
riat.

pour devenir de fins pêcheurs — 
Lisez chaque mois « Le pêcheur de 
la Loire », la grande revue régionale 
de pèche à la ligne. Demandez, dès 
aujourd'hui un numéro spécimen au 
« Pêcheur de la Loire ». 5, rue de 
Roanne, à Saint-Etienne, Joindre O./à

« Le Pêcheur », l’ami et le guide 
indispensable aux chevaliers de la 
gaule, est la moins chère, la mieux 
documentée et Illustrée, et la plus 
passionnante des revues de pêche.

FOURCHAMBAULT
Belle réunion syndicale. — Les ou­

vriers et employés de cette localité, 
réunis au Marché couvert, le diman­
che 29 janvier, après avoir entendu 
les explications du délégué de l’U.D. 
concernant le drame espagnol, se dé­
clarent solidaires de leurs camarades 
qui luttent pour leur liberté. Us dé­
cident de faire le maximum d’efforts 
pour les aider à triompher des for­
ces coalisées du fascisme et du ca­
pitalisme.

La parole est ensuite donnée au 
camarade Chevalme, délégué de la 
G.G.T., qui situe la position de notre 
Confédération face aux problèmes de 
l’heure présente ; ils développe d’une 
façon très nette la situation écono­
mique de notre pays par rapport au 
rendement que peut fournir la clas­
se ouvrière.

Pendant plus d'une heure, il ap­
porte de nombreuses précisions à sa 
documentation et il termine son bril­
lant exposé par un appel à l’union de 
tous les travailleurs pour assurer la 
paix du monde et le bien-être dans le 
travail.

Deux ordres du jour, votés â l’una- 
nimité, terminèrent cette belle réu­
nion qui nous en sommes certains, 
sera profitable au mouvement ou­
vrier de Fourchambault.

A l’issue de cette réunion, nous 
avons entendu également un repré­
sentant du mouvement coopérateur, 
nos amis ayant profité de ce rassem­
blement pour développer leur point 
de vue.

Nous nous garderons bien de faire 
aucun commentaire sur cette ques­
tion.

En ce qui nous concerne, notre res­
ponsabilité est dégagée au moment 
où la question syndicale est terminé»

L. FOUCHERE
GARCHIZY

Relevé de l’état civil de janvier. — 
Naissances : Jocelyne Butot, à la cité 

Guilliet, et Viviane Bnot, a la cité 
Guiliiei , Christiane Beau, à La 
Croix ; Liliane-Marie-Anne Tcliaiig- 
l’chong, à la Vallée.

Décès ; Marie Brunet, épousé de 
Frédéric Paunetier, 89 ans, s p à 
Clairelontaine ; Jeanne-Juliette Clias- 
signoux, épouse de Louis Hémeiet, 
66 ans, s. p.. à ia Vallée . Hélène- 
ï vonne Chêne, 8 ans. à la cité Guil- 
lier , Liliane-Marie Anne Tchaiig- 
Icliong, 2 jours, a la Vallée.-

Elagage et recepage des haies. — 
Le maire rappelle à ses concitoyens 
que les haies doivent être élaguées 
et recepées avant le premier mars. 
Les contrevenants seront poursuivis 
conformément aux arrêtés préfecto­
raux en vigueur.

Avis de la mairie. — Les familles 
qui consentiraient à assurer la nour­
riture et le logement à des réfugiés 
espagnols moyennant une indemnité 
journalière de 8 francs pour les adul­
tes et i francs pour les enfants de 
moins de 18 ans, sont priées de vou; 
loir bien se faire connaître à la 
mairie.

GUERIGNY
Etat civil du 1er au 31 janvier. — 

Décès ; 4 janvier, Françoise Charrier, 
81 ans, pensionné de marine, Gran­
de-Rue, veuve de Jacques Coibier ; 
4 janvier, Françoise-Jeanne-Anna Ges- 
land, 79 ans, s. p., au château de Vil. 
lemenant, épouse de Jules-Emile-Fé­
lix Isely ; 26 janvier, Joseph Gigoux, 
38 ans, journalier, à la Quelleriéi 
époux de Louise Grlveaii ; 26 janvier, 
FuyGabriei Sursin, 6 ans, place du 
Chemp-de-Foiie ; 39 janvier. Cons­
tance Guignard, 52 ans, s.p ., aux 
Abbés ; 31 janvier, Jean Gàmard, 68 
ans, s. p., rue de Plouzeau.

Naissances : 6 janvier, Jean-Louis- 
Denis Beaujard, rue des Baraques.

Mariages : 2 janvier, Claude Ta­
min, commis épicier à Nevers, 73, 
rue du Commerce, et Odette-Augus- 
tine-Lucie Dougny, comptable, Gran- 
de-liue.

Publications de mariage : Fernand- 
Louis Fournier, chauffeur d’auto, do­
micilié à Fourchambault, 2. rue Bou- 
chacourt, et Germaine-Françoise Wil- 
liot, s. p., aux Boirats ; Marc-Marcel 
Goby, ajusteur, rue de là Fenellerie, 
et Elise-Raymonde Férien, s. p, à 
Saint-Martin-d’.Heuille (lie.udit le Gué 
d’Heuillon) , Joseph-Marcel Tréso­
rier, contrôleur des: contributions in­
directes, à l’école des E. O. R., Salnt- 
Mai-xent, et Jeannine Talbotier, s. p., 
Grande-Rue ; René-Georges Devaugis, 
ingénieur météo, à Chazeull, et Rose- 
Denise Courtes, s. p.

MOULINS-ENGILBERT
Etat civil — Naissances : Marie- 

Josee-Jacqueline Perot. place Bala­
yette ; Raymond Nérat, Commagny.

Publications de mariages ' ; Albert 
Haupért, boucher, rue des Fossés, et 
Gàbrielle-Odette Caron, à Nevers ; 
Marcel Charon, agriculteur, au 
Cliampbrldault, et Suzanne Marceau, 
à Villapourçon ; Charles Guillot. ma­
çon, rue du Vieux-Château, et Marie- 
Emélie Judas, $ Château-Chinon. .
..Décès iPaulette .Cassier, 19 ans, 

rue desTMafbr.es ; Eierre Aurousseau, 
77 ans, "à l’hôpîtal-hospicg, 7 Jacques 
Auboussu, 94 ans. à La. Grettaudë ’ ; 
Léontine-Félicité Grenouillé, épouse 
Adam, 73 'ans, rue ’ des . Groseilles ; 
Jean-Marie Doté. 61 ans, à James ; 
Augustine-Odile Dul’raine, veuve 
Emile Alphonse, place du Champ-de- 
Foire, 73 ans., domiciliée à Ville- 
Langy.

Mouvement de la population en 
1938. — Quarante-cinq décès ; 43 nais­
sances, 13 mariages.

PQUI'L LY-SUR-LOIRE
Etat civil du mois de janvier. — 

Naissances ; Bailly Michelle-Andrée, 
rue Waldeck-Rousseau. ; Romberg 
Geneviève-Adèie, rue de Pouillyzot. ■

Mariage : Sadon Gustave, journa­
lier, et Guéneau Louise, sans profes­
sion, domiciliés à Pouilly sur Loire.

Décès ; Genty Laure, .71 ans, insti­
tutrice honoraire, veuve de Gaujour 
Isidore-François, rue dès Ecoles , 
l'heuTiot François, 72 ans, vigneron, 

veuf de Bergeat Claire, rue de Paris; 
Minet Marie-Louise, 75 ans. sans pro­
fession, veuve de Morlat Char:»--Vic­
tor, au Bouchot : Hugon Xavier. ,37 
ans. cordonnier à Chafenton.

PREMERY
Feu de cheminée. — Un feu de che­

minée s’étant déclaré hier soir chez 
M. Buttin. près de la mairie, quel­
ques sapeurs-ponipiers appelés eu­
rent vite fait de le maîtriser.

Société amicale des Sapeurs-Pom­
piers de Prémery. — Les membres 
délégués de cette société, sympathi­
que entre toutes, rendront compte 
en une prochaine réunion à leurs ca­
marades de la tournée annuelle qu’ils 
viennent de faire, tant à Prémery 
que dans Tes hameaux, pour la re­
mise des cartes de membres hono­
raires.

Nous pouvons dire-aujourd'hui que 
nous avons atteint un chiffre encore 
jamais réalisé.

Que toutes les personnes qui ont 
accueillis amicalement. nos délégués 
pour ce travail, trouvent ici les re­
merciements les plus chaleureux et 
soient assurées du dévouement sans 
égal dont a toujours fait preuve notre 
jeune compagnie du syndicat inter­
communal des sapeurs-pompiers de 
Prémery.

Les personnes aya.n tété oubliées 
ou n’ayant pas été présenties peu­
vent demander leur carte au sergent- 
fourrier Cassiot.

Nous profitons de la circonstance 
pour annoncer que Prémery aura 
l’année prochaine. Je congrès-con­
cours départemental, de la Nièvre.

Les légumes se fout rares
—   ----- —.—

Mangeons des pâtes, mais de non­
nes pâtes ; des Joseph-MiJliat, de 
chez la boulangère. Bon cadeau dans 
chaque boîte.

Maintenant...
Je ne risque plus...

LUX TOILETTE
Voir ï’annonce 
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Un discours de Jacques Duclos 
à Saint-Etienne

Saint-Etienne.
M. Jacques Duclos, secrétaire du 

parti communiste français, vice-pré­
sident de la Chambre des députés, 
a pris la parole, dimanche matin, à 
Saint-Etienne, au cours d’une grande 
manifestation populaire organisée 
par la section stéphanoise du parti 
communiste.

M. Jacques Duclos a consacré une 
importante partie de son discours à 
l’examen des problèmes de politique 
extérieure.

La guerre d’Espagne 
et ses répercussions internationales 

— .Notre pensée va, a déclaré l'ora­
teur, a ces milliers de femmes et 
d'enfants d'Espagne qui subissent 
lej bombardements terribles de l’a­
viation italienne, notre pensée va à 
ces malheureux qui sont obligés de 
fuir devant les envahisseurs fascis­
tes et à qui la France humaine et gé­
néreuse se doit d’accorder une hos­
pitalité fraternelle.

La guerre d’anéantissement menée 
par tes barbares de Rome et de Ber­
lin nous ramène aux plus sombres 
pérodes du Moyen-Age, mais, hélas, 
nous ne pouvons oublier que les rui­
nes et les deuils qui s'abattent sur 
l'Espagne auraient pu être évités si 
la république sœur n'avait pas été 
privée des moyens de se défendre.

Devant l’écrasante supériorité du 
matériel de guerre italien et alle­
mand, les soldats républicains ont 
été contraints de reculer, disputant 
pied à pied le sol de la Catalogne aux 
ennemis.

Le peuple de France, dont la clair­
voyance est de beaucoup supérieure 
à celle de certains hauts personna­
ges, comprend très bien que le but 
recherché par Mussolini et par Hitler 
c’est d’installer leurs troupes sur la 
frontière des Pyrénées pour encer­
cler la France et s’assurer la maî­
trise des communications méditerra­
néennes.

Cela, nous l’avons dit dès le début 
des événements d’Espagne, mais, au 
lieu de nous écouter, on nous accusa 
de vouloir la guerre.

Et pourtant tout montre aujour­
d’hui que si l’armée républicaine 
avait été mise dans la possibilité de 
Se procurer des armes, l’Espagne au­
rai été rendue aux Espagnols depuis 
bien longtemps.

La guerre ne tuerait plus de l’au­
tre côté des Pyrénées et les peuples 
ne seraient pas hantés par la crainte 
de nouveaux massacres.

Aucun Français soucieux de l’in­
dépendance de son pays ne peut nier 
désormais que la politique de non- 
intervention a fait un mal terrible à 
la cause de la paix et à la cause de la 
securité française.

H faut donc au plus vite réparer 
le mai fait en rétablissant le droit 
international pour le gouvernement 
Negrin qui doit pouvoir se ravitail­
ler en armes et à qui la France 
doit envoyer le blé que nous avons 
en excédent en même temps qu’il 
faut lui restituer l’or déposé à la 
Banque de France.

La mission de M. Léon Bérard
Une telle politique, à la fois hu­

maine et française, n'est, naturelle­
ment, pas du goût des amis de Hi­
tler. C’est, ainsi que M. P.-E. Flandin, 
qui a constitué un groupe parlemen­
taire franco-espagnol, a demandé au 
président du Conseil l'envoi d’un dé­
légué a Burgos.

Et ses dés.rs sont des ordres pour 
M. Bonnet.

M. Flandin agit en véritable mi­
nistre des Affaires étrangères, et M. 
Léon Bdrard est eh quelque sorte'son 
délégué auprès de Franco.

On nous dit naturellement que la 
politique de la présence est une né­
cessité .pour tenter de justifier ce 
nouveau gage donné au fascisme.

Nous savons à quoi nous en tenir, 
a poursuivi l’orateur. On a déjà dit 
ça pour faire admettre l’envoi d’un 
ambassadeur à Rome dont on atten­
dait une amélioration des rapports 
franco-italiens ; or, l’arrivée de M. 
André-François Poucet à Rome fut 
immédiatement suivie de manifesta­
tions antifrançaises, tapageuses et 
insolentes, qu’une certaine presse ose 
excuser.

Et voici que les humiliantes dé­
marches du gouvernement français 
auprès de Franco vont donner une 
raison de plus aux fascistes de Rome 
de traiter notre pays avec une inso­
lence accrue.

Le « Corriere délia Serra n a nette­
ment montré les objectifs du gouver­
nement de Rome en écrivant :

« Le fascisme n’a pas laissé de 
doute : il veut régler ses rapports 
avec la France dans une situation de 
force accrue, c'est-à-dire après la 
victoire de Franco en Espagne. La 
France ne peut pas croire une seule 
minute que la politique de l’axe 
Rome-Berlin puisse s'affranchir. On 
discutera mieux lorsque les espoirs 
français sur i’Espagne seront per­
dus. »

Voilà qui montre combien l’envoi 
du réactionnaire Léon Bérard à Bur­
gos est contraire aux intérêts fran­
çais et ne peut que favoriser les en­
nemis de notre pays, a poursuivi le 
vice-président de ta, Chambre.

M. Flandin et son Bonnet peuvent 
reconnaître Franco. Jamais le peuple 
français ne reconnaîtra les assassins 
de femmes et d’enfants.

Et à quoi riment, si on reconnaît 
l'instrument du fascisme italo-alle- 
mand en Espagne, les déclarations 
énergiques sur l’ntdgrité de l’Empire, 
puisqu’aussi bien on favorise ainsi 
le jeu de ceux qui réclament Ml Tu­
nisie, la Cocsei Nice, la Savoie et Dji­
bouti.

ce peuple français sent que tout 
cela est comme le prélude d un nou­
veau Munich, dont la France ferait 
à nouveau les frais.

Le peuple de chez nous veut que 
l’Espagne reste aux Espagnols, parce 
qu’il veut que la France reste aux 
Français et il sait qu’une politique 
de fermeté et de résistance est le 
seul moyen de faire reculer les fau­
teurs de guerre du fascisme interna 
tional.

En France, les masses populaires 
éclairées désormais grâce à l’activité 
du parti communiste sont contre 
Munich, contre la soumission à la 
barbarie fasciste.

L’union des démocraties 
avec la Russie 

doit assurer la Paix
En Angleterre, chaque jour qui 

passe montre l'ampleur du mouve­
ment populaire en faveur d’une véri­
table politique de paix fondée sur 
l'union des pays pacifiques.

En Amérique, le peuple tout entier 
est soulevé contre la barbarie fas­
ciste, et les déclarations officielles 
qui provoquent tant de colère à Ber 
lin ne sont que le reflet des senti­
ments réels du peuple.

Que ces trois pays soient forte­
ment unis à la grande démocratie 
soviétique, unis à ce grand peuple de 
180 millions d’hommes qui luttent 
pour la paix solidement appuyés sur 
la force invincible de 1 armée" rouge, 
et les petits pays menacés dans leur 
existence, où se manifeste une pro 
fonde volonté d’indépendance, se 
joindront à la ronde de la paix.

Hitler ne s’avise plus de parler de 
l’Ukraine , il sait que le morceau 
serait dur à avaler, aussi tourne-t-il 
ses regards de convoitise vers 1 ouest, 
vers la France, laissant à Mussolini 
le soin de jouer, pour I instant, le 
premier rôle en matière de revendi­
cations

Qui ne comprendrait ainsi le calcul

criminel des ennemis du pacte franco 
soviétique qui voudraient isoler la 
France pour mieux pouvoir faire 
admettre demain de nouvelles capi 
tulations par le peuple qu’on aurait 
à l’avance placé devant la nécessité 
de tout accepter.

M. Jacques Duclos a souligné 
ensuite la nécessité pour aider l’Es 
pagne républicaine de réaliser l’unité 
d’action entre le parti communiste et 
le parti socialiste dont la G. A. P. 
vient de voter une resolution en 
faveur de la République espagnole 
par 17 voix contre 14.

— Mais les résolutions ne suffisent 
pas et les travailleurs pensent que 
les actes doivent suivre les déclara­
tions, a poursuivi l’orateur.

La majorité du parti socialiste ne 
peut pas ne pas vouloir l'unité d’ac­
tion qui permettrait, grâce au ras 
semble-ment des socialistes et des 
communistes, d'unir tous les Fran­
çais honnêtes dans une volonté corn 
m-une d’aider nos frères espagnols 
pour défendre la France contre les 
visées du fascisme.

Les problèmes 
de politique intérieure

Traitant des problèmes de politi­
que intérieure, M. Jacques Duclos a 
dénoncé les décrets-lois Reynaud qui 
aggravent le chômage, et il a insiste 
sur la nécessité de donner d’urgence 
la retraite aux vieux, de voter l’am­
nistie tant attendue par la popula­
tion laborieuse et de remettre la 
France au travail en imposant les 
disciplines nationales indispnsables 
aux déserteurs du franc, dont les 
capitaux devraient être investis en 
France au lieu d’être envoyés à 
l’étranger.

— Unissons-nous pour donner à 
notre pays un renouveau d'activité 
économique et pour le défendre con­
tre les forces mauvaises qui veulent 
l’anéantir, le salut commun est à ce 
prix, a conclu M. Jacques Duclos, en 
appellant les travailleurs <■ à lutter 
de toutes leurs forces pour imposer 
à l'égard de la iRépublique espa­
gnol une politique conforme aux 
intérêts de la Paix et aux intérêts de 
la France. »

P flD O déracinés 
U U Ru par cette 
nouvelle découverte

U DOULEUR ARRÊTÉE NET 
Knlevez vos cors avec leur racine — sans le 
sentir! par Oxa-Ped, la méthode moderne : 
dès l'instant où vous appliquez un Oxa-Ped 
sur votre cor, la douleur lancinante s'éva­
nouit comme tpar enchantement et vous 
pouvez remettre vos chaussures sans aucune 
souffrance. Au bout de 36 heures, l’Oxa-Pcd 
se détache et le cor tombe tout entier avec 
sa racine. Cette nouvelle découverte réussit 
dans les cas où tout a échoué, car elle con­
tient un produit médical apparenté à l’aspi­
rine, qui pénètre et dissout les cellules dur­
cies, sans ramollir la peau saine. D’etonnan- 
tes guérisons par l’Oxa Ped ont été enregis­
trées à Plnstitut. National de Podologie. 
I)emandez Oxa-Ped à voire pharmacien. 
Résultats garantis : Plus de cors! sinon votre 
ar. lent vous est remboursé. Coût minime

Une proposition de loi 
de M. Thiolas 

tendant à réduire la taxe 
sur les bicyclettes

Paris, 5 février. 
M. Maurice Thiolas, député de la 
Haute-Loire, vient de déposer sur le 
bureau de la Chambre, la proposition 
de loi suivante :

EXPOSE DES MOTIFS
Messieurs,

Parmi les augmentations d'impôts 
résultant des décrets-lois de 1938, l'un 
des plus impopulaires est incontesta­
blement l’augmentation du prix de 
la plaque que sont assujettis d’ac­
quérir chaque année les possesseurs 
de vélocipèdes, laquelle voit la taxe 
afférente portée de 12 francs précé­
demment à 25 francs.

Or, la bicyclette est le moyen de 
locomotion de la classe ouvrière et 
paysanne et en général de tous les 
gagne-petit qui n’ont pas les possi­
bilités de recourir à un mode de lo­
comotion plus rapide et plus confor­
table, mais plus onéreux.

C’est dans les conditions que nous 
proposons de réduire à 15 francs le 
montant de la taxe actuellement fi­
xée à 25 francs.

PROPOSITION DE LOI
Article unique. — La taxe sur les 

bicyclettes est ramenée de 25 à 15 
francs.

POUR LES RÉSERVISTES
Thiers, 5 février.

Lors d’une récente réunion du 
groupe socialiste au Parlement, M. 
E, Laroche, député de Thiers, déposa 
la proposition suivante concernant la 
possibilité, pour les réservistes sala­
riés de bénéficier des congés payés 
durant leur période.

A la suite de cette intervention, M. 
Burtin. rapporteur du budget de l’ar­
mée, fit adopter à la séance de la 
Chambre du mardi 31 janvier, l'ar­
ticle suivant :

<■ Lorsqu’un salarié, convoqué pour 
une période obligatoire, fera connaî­
tre à ses employeurs son désir de bé­
néficier des congés payés durant cet­
te période, il ne pourra être fait obs­
tacle à son désir. » (Officiel du pre­
mier février 1939, page 317.)

Un pilleur de gare est arrêté 
à issoire

Issoire, 5 février.
Depuis quelques mois de nombreux 

vols étaient commis à la gare de la 
petite vitesse de notre ville.

Après une enquête habilement me­
née, m. Guillaume notre actf commis­
saire de police, assisté de deux sur­
veillai! rs de la Compagnie des che­
mins de fer, a procédé à l’arresta­
tion du voleur.

H s’agit d’un jeune homme de dix- 
huit ans et demi qui, domicilié dans 
un département voisin, ne faisait à 
Issoire que de courts déplacements, 
rendant ainsi les recherches diffici­les.

Présenté au parquet, il a été inter­
roge par M. le juge d’instruction qui 
la placé sous mandat de dépôt et 
fait écrouer à la maison d’arrêt de Clermont.

Le moment vient...
Il vient toujours, le moment où le tube 

digestif, fatigué par une alimentation trop 
carnée, laisse futrer dans le sang des 
toxines dangereuses, parce que l’intestin 
ne se montre plus capable d’assurer com­
plètement sa tâche. Si vous laissez s’ins­
taller la constipation, vous allez, suivant 
votre tempérament, à diverses affections 
dangereuses. Il est donc sage de ne pas 
abandonner l’intestin à sa paresse et de 
l'obliger à jouer son rôle, tout son rôle, 
efficacement. La Magnésie San Pellegrino 
y parvient parfaitement. De saveur agréa­
ble, elle plaît au palais le plus délicat. 
Par ailleurs, elle agit efficacement sans 
brutalité, n’occasionnant ni coliques, ni 
nausées, ni dérangement. Elle est le pur­
gatif qui convient à tout le monde et qui 
vous conviendra certainement.

La Magnésie San Pellegrino, anisée ou 
sans anis. *st vendue 10 fr. 15 le flacon 
dans tomes pharmacies. Demandez égale­
ment la Magnésie San Pellegrino efferves­
cente, 2 fr. 35 la boite pour une purge. 
11 fr. 45 le flacon de 6 doses.

LA SEMAINE 
DIPLOMATIQUE
L’échéance internationale tant re­

doutée pour ce printlmps 1939 sera-t- 
elle évitée ? Il est permis de l’espé­
rer à la suite du discours de Hitler 
et des déclarations du président Roo­
sevelt devant la commission militai­
re du Sénat américain.

Ce n'est pas qu’il faille prendre a 
la lettre les déclarations semi-pacifi­
ques dont le chancelier du Reich a 
agrémenté son discours. Il a pronon­
cé des mot, suffisamment violents 
pour que nous ne puissions douter 
de oès véritables intentions. Mais, si 
les distate irs comprennent qu’une 
agressb n de leur part contre la 
France, puisqu’il apparaît que c’est 
notre pays qui constitue leur objectif 
immédiat, trouvera à nos côtés la 
Grande-Bretagne et les Etats-Unis, 
ils ne se hasarderont sans doute pas- 
Ils comptent bien sur une guerre 
brève. L'organisation militaire de 
l’Italie dénonce cette idée qui inspire 
l’état-major de l’axe Berlin-Rome. 
Cependant, Mussolini et Hitler crai­
gnent que les faits ne répondent pas 
entièrement à leurs prévisions Iles 
lors, la guerre deviendrait une'lutte 
d'endurance dans laquelle la victoi­
re finale appartiendrait à celui dont 
les ressources économiques s’vvèfé- 
roit les plus importantes et les plus durables.

Aussi cherchent-ils, et c'est une des 
raisons pour lesquelles l’action dans 
l’Est européen a précédé celle de 
l'axe à l’Ouest, à s’assurer des res­
sources en matières premières et en 
denrées pour pouvoir éventuellement 
mener une guerre de longue durée.

Mais, si la France et l’Angleterre 
se trouvent appuyées par les Etats- 
unis, le Reich, et l’Itâlie ne peuvent 
espérer faire pencher la balance éco­
nomique et financière en leur fa­
veur Ils devront donc attendre un 
moment plus favorable à leur entre­
prise de force. D'aEeurs ’Seur di­
plomatie et leur propagande s’em­
ploieront sans nul doute, comme 
elles l’ont déjà fait, à séparer les 
unes des autres les trois grandes dé­
mocraties mondiales pour s’établir 
un situation plus favorable à l’axe.

Hitler justifie les prétentions 
coloniales du Reich

Ce sont les revendications colonia­
les du Reioh que le Fe.hrer a prises 
pour programme d’action extérieure 
de l’Allemagne pour 1939. Les préten­
tions du IIIe Reioh à un retour à l’Al­
lemagne de ses anciennes colonies 
d avafit "19H ;ne sont pas nouvelles. 
Hit.er les a ,énoncées déjà à plusieurs 
reprises. Mais cette fois-ci il n”a pas 
seulement indiqué que cette restitu­
tion serai- la réparation d’une in­
justice commise par le traité de Ver­
sailles. Il a cherché à justifier ses 
préentions pai le besoin « d'espace 
vital » pour l'Allemagne.

Ou bien les colonies qu’on redon­
nera au Reich lui permettront de vi­
vre normalement, ou bien l’Allema­
gne devra, pour ne pas mourir, rom­
pre -par la force les liens qui l’étouf­fent.

Les . difficultés economiques
et financières de l’Allemagne

Hitler a aussi lié étroitement le 
pronleme colonial aux difficultés éco­
nomiques et financières du Reich. 
Il la fait non seulement pour répon­
dre aux critiques adressées de l’exté­
rieur a l'Allemagne, qui est accusée 
de vouloir des colonies pour en faire 
des points stratégiques pour une 
guerre, mais aussi pour justifier 
aux yeux du peuple allemand ses 
nouvelles demandes. Après avoir 
réclamé l’Autriche et la région des 
Sudètes pour délivrer les frère-s de 
race oprimpés, il veut expliquer aux 
Allemands que si l’Allemagne con­
naît actuellement des difficultés éco­
nomiques et financières des plus sé­
rieuses, la faute en incombe unique­
ment aux pays qui refusent de lui 
restituer les colonies qui lui permet­
traient de vivre normalement.

C est pourquoi pour la première
Hitler n’a pas craint d’étaler les 

difficultés économiques du Reich 
qu’il s’était efforcé, jusqu’alors de 
soigneusement cacher.

Cet aveu venant après la démis­
sion forcée du docteur Schacht, qui 
a révélé l’acuité des difficultés fi­
nancières du Reich Hitlérien, montre 
combien la situation économique est 
mauvaise de l’autre côté du Rhin. 
Six années d’hitlérisme n’ont pu 
donner au peuple allemand, malgré 
une apparente résorbtion du chôma­
ge, une vie meilleure. Bien au con­
traire. Lmtense effort de surrarme- 
ment a provoqué une activité écono­
mique factice à laquelle il paraît 
bien difficile de substituer une pro­
duction économique normale sans 
qu’il en résulte une grave crise qui 
risque d’être mortelle pour le régime 
national-socialiste-.
- Hitler se trouve donc singulière­
ment embarrassé dautan’t plus que 
son compère de l’axe est lui-même 
resserré dans une autarcie qui ané­
mie l'Italie déjà saignée par les guer­
res d Etiopie et d’Espagne.
Les propos du président Roosevelt

Comme il fallait s’y attendre, le 
president Roosevelt a démenti les 
propos qu’on lui avait prêté devant 
la commission militaire du Sénat 
Mais, pour ce faire, il a attendu que 
les réactions aient eu lieu. Il a aussi 
pu constater l’accueil quj sera réser­
vé à son attitude aussi bien dans les 
pays totalitaires que dans les pays 
démocratiques.

Do plus, il a pu de la sorte son­
der l’opinion américaine, comme ja­
mais il ne l’avait encore fait. Et ses 
réactions se sont montrées favora­bles.

D’ailleurs, si le président Roosevelt 
a démenti avoir prononcé les paro­
les mêmes qu’on lui prêtait, et il 
lui étai tdifficile de ne pas faire au­
trement, puisque la séance de la com­
mission militaire du Sénat était se­
crète, il n’en reste pas moins qu’il 
a pris nettement position devant 
cette commission .pour les démocra­ties.

Aussi, sans se faire d’illusoires es­
poirs sur une aide immédiate des 
Etats-Unis à la France et à la Gran­
de Bretagne en ca.s de conflit, il est 
permis de penser qu’au bout de -eu 
de temps Washington se rangerait 
derrière Parts et Londres.

billes GOZARD.

FAITES FAIRE VOS IMPRIMES 
A « LA TRIBUNE »

Les condamnations 
de Clermont-Ferrand

évoquées devant la Chambre
Paris, 5 février.

On sait l’émotion provoquée par 
les condamnations prononcées par 
le Tribunal correctionnel de Cler­
mont-Ferrand à l’encontre des ou­
vriers de cette ville poursuivis 
pour faits de grève, condamna­
tions à plusieurs mois d’emprison­
nement pour la plupart, souvent 
sans sursis, malgré les bons ren­
seignements fournis sur les préve­
nus, dont l’un a été frappé de 18 
mois d’emprisonnement et 5 ans 
d’interdiction de séjour.

Ces condamnations ont été évo­
quées devant la Chambre au cours 
de la discussion de la proposition 
de loi d’amnistie.

Voici d’après le « Journal Offi­
ciel » du 1er février les déclara­
tions du rapporteur M. Marius 
Mouttet :

Mais, le 28 janvier, cette statistique 
vient, si je puis dire, de s’enrichir. 
Car le tribunal de Clermont-Ferrand 
jugeant 31 prévenus dont aucun ne 
bénéficia d’un acquittement.

M. Félix Gouin. — C’est une honte !
M. le rapporteur. — Voyez la sûre­

té avec laquelle les arrestations 
avalent été opérées — a frappé tous 
les secrétaires de syndicat sans dis­
tinction, de peines sans sursis allant 
de huit à douze et dix-huit mois de 
prison, et a prononce, en particulier, 
contre le secrétaire du syndicat des 
usines Michelin...

M. Maurice Thiolas. — Es quali­
tés !M. le rapporteur. — La peine acces­
soire de cinq années d’interdiction de 
séjour.

M. Maurice Thio.as — C’est ainsi 
que l’on favoris l’apaisement entre 
Français 1

M. Eugène Pébellier. — Pour quel 
motif ’?

M. le rapporteur. — Un journal du 
pays, le jour où le jugement a été 
rendu, a écrit eu exergue : « Nous ne 
sommes pas des cagoulards » (Ap­
plaudissements à l’extrême gauche).

M. Eugène Pébellier. — Nous non 
plus.

M. le rapporteur. — Si les cours 
d’appel ont fait .preuve de plus de 
modération que les tribunaux de pre­
mière instance, je ne crois pas que 
l’on puisse dire que les prévenus 
aient été jugés avec un parti-pris d’in­
dulgence. Je crois, au contraire, que 
les statistiques ont été enflées d'une 
série de faits, fort peu graves en v 
mêmes — quelques menaces, quel­
ques horions — mais graves dans ,a 
qualification écrite.

Mais si, dans l’ensemble, les ou­
vriers regrettent les excès commis 
par certains, ce serait une erreur de 
croire qu’ils ne se sentent pas atteints 
par les traitements subis et les sanc­
tions infligées aux autres.

L’ouvrier conçoit mal que les délin­
quants aient pu être traités comme 
des malfaiteurs de droit commun, 
maintenus dans trop de cas, en dé­
tention préventive, alors que la liber­
té provisoire devrait être la règle. 
(Très bien ! très bien ! à l’extrême 
gauche), qu’ils aient été mêlés à la 
tourbe des habitués des prisons, sans 
qu’on ait apporté aucun ménagement, 
en considération du caractère politi­
que de faits qui pouvaient constituer 
des excès .mais non des actes désho­
norants.

Ils font des rapprochements avec le 
traitement dont bénéficient certains 
inculpés « distingués », qui ne sont, 
eux, coupables qupe de complots con­
tre la République. (Vifs applaudisse­
ments à l’extrême gauche et sur plu­
sieurs bancs à gauche).

M. Maurice Thiolas. — Les cagou­
lards en liberté, les ouvriers en pri­
son Voilà la formule !

M. le rapporteur. — Donc, dans 
l’ensemble, la protestation politique 
du 30 novembre a gardé un caractère 
calme et digne.

La répression risque, dans ses con­
séquences, d’être infiniment plus gra­
ve que la manifestation elle-même.

Nous reproduisons d’autre part 
les extraits de 1’ « analytique » de 
la Chambre consacrés à l’inter­
vention de M. Albert Paulin sur ce 
sujet :

M. Albert Paulin — Lors de l’exa­
men du budget, j'ai signalé à M. le 
garde des Sceaux les conditions anor­
males dans lesquelles l’instruction a 
été ouverte, à la suite des incidents 
du 3o novembre, contre certains ou­
vriers de la région clerniontoise.

D’après les communiqués de cer­
tains journaux, le juge d’instruction 
a remis à un commissaire de police 
divisionnaire une commission roga­
toire pour fixer judiciairement tous 
les incidents et en particulier recueil­
lir toutes les plaintes contre une ces­
sation concertée du travail ou les at­
teintes à la liberté du commerce et 
de l'industrie.

Y a-t-il beaucoup d’exemples d’une 
telle instruction ? Est-il. tolérable 
qu’un juge d’instruction fasse appel 
à la délation, alors que sa fonction 
devrait le placer au-dessus des pas­sions ?

Une telle attitude était de nature à 
susciter les plus graves appréhen­
sions .Et de fait, l’émotion fut grande 
lorsque, il y a quelques jours, furent 
prononcées des condamnations. Cer­
tes La journée du 30 novembre avait 
été agitee ; mais les incidents avaient 
ete très grossis. Et c’est avec stupeur 
que la population clerniontoise apprit 
que 12 ouvriers avaient été condam­
nes a des peines variant de deux à 
dix-huit mois de prison, et cela pour 
des atteintes à la liberté du travail 
qui souvent n’étaient pas prouvées.

Cinq mois -de prison à Louby, alors 
que tous s’accordaient à donner sur 
lui de bons renseignements ! Pour­
quoi cela, sinon parce qu’il est se­
crétaire général des jeunesses socia­
listes de Clermont ? (Applaudisse­
ments à l’extrême g-auche).

Six mois de prison à Perrier pour 
le motif vague d’atteinte à la liberté 
du travail, alors qu’il était estimé 
de ses patrons et connu pour sa non- deration.

M. Adrien Miabrut. — Perrier a été 
condamne uniquement pour entraves 
a la liberté du travail. Il n’a com­
mis aucune violènce. Et sa seule fau­
te est de s’être rendu, appelé par un 
coup de téléphone, sur le lieu d’une 
manifestation et d’avoir parlementé 
pour obtenir un accord, accord qui a 
d ailleurs ete réalisé.

M Albert Paulin — Huit mois 
chauffeur Fiet qui se trouvait dans 
les memes conditions que Perrier et 
qui était connu également pour sa modération.
,■ étaient des gens avec lesquels 
je collabore dans les organisations 
ouvrières, et auxquels les patrons rendent hommage.

Marehadier, lui aussi inculpé d’at­
teinte a la liberté du travail, sans 
qu aucun acte de violence ne lui ait 
ute reproche, a été condamné à dix- 

de Jprison et à cin<I ans d interdiction de séjour.
. Qui de vous ne serait ému et même 
indigne (Applaudissements à l'extrê­
me gauche), attristé de ce qu'un ma­
gistrat ait pu se laisser aller à de 
telles exagérations I

Car Marchadier est un travailleur 
honnete ; il a toujours été l’objet de 
très bons renseignements. La police 
fit même appel à Marchadier, comme

à Fiet et Perrier .pour lui demander 
d’inviter ses camarades à être calmes 
et à se disperser.

Mais Marchadier est communiste... 
Et l’on ne me fera pas croire que ce­
la ne joue pas.

A travers ces hommes c’est l'orga­
nisation sqndicale que l’on veut at­
teindre. Perrier, Fiet sont secrétaires 
d’organisations syndicales ; quant à 
Marchadier il a le double tort d'être 
communisteiet secrétaire du syndicat 
de la maison Michelin.

Les campagnes de presse ne de­
vraient-elles pas s’arrêter aux portes 
du temple de la justice ? A-t-on vou­
lu frapper les meneurs ? C’est alors 
bien mal connaître l’histoire du mou­
vement syndical (Applaudissements à 
l’extrême gauche). Pourquoi ce qua­
lificatif de « meneur » ? Jamais il n’a 
été donné aux chefs des organisa­
tions patronales. Que sont donc pour­
tant MM. Gignoux, Dorgeres. Lemai- 
gre-Dubreuil, sinon des meneurs ? 
(Applaudissements à l’extrême gau­
che et sur divers bancs à gauche).

Non I les secrétaires des. syndicats 
ne sont pas des « meneurs » : ils ne 
font que traduire les décisions de 
leurs organisations. S’ils se trouvent 
parfois, à la tête de manifestations 
ils y jouent toujours un rôle modéra­
teur. J'ai été le prédécesseur de Per­
rier. condamné à Clermont-Férrand. 
Oui, .j’ai été' un « meneur » ! C’est 
une des pages de ma vie dont je 
suis le plus fier. (Vifs applaudisse­
ments à l’extrême gauche).

Le Merveilleux Traitement 
du Docteur Vidal à St-Etienne

Sont traités avec succès ; l'asthme, 
les rhumatismes, certains cas de pa­
ralysies (hémiplégie, tabès, Parkin­
son), les troubles circulatoires et di­
gestifs et les trout es nerveux (maux 
de tête, névralgies, insomnies, ver­
tiges, angoisses, neurasthénie). Con­
sultations de lu h à 12 h. et de 14 
à 18 h. tous les lundis, mercredis, ven­
dredis, Institut du docteur Vidal, à 
Saint-Etienne, 2, rue Pascal-Ceccaldi 
(anciennement rue du Réservoir).

Le film «Bourbonnais» 
aux expositions américaines

Une lettre du Centre national 
d’expansion du tourisme 
à M. Camille Planche

Moulins, 5 février.
M. Camille Planche, député de Mou­

lins-Ouest, a reçu la lettre suivante, 
du (.entre national d’expansion du 
tourisme :

" J'ai l'honneur de vous accuser 
réception de votre lettre du 20 décem- 
brebre et m’empresse de vous faire 
connaître que notre Comité cinéma­
tographique chargé par le commissai­
re général de la Section Française à 
l’Exposition de New-York, de l’adap­
tation des films existants destinés à 
être projetés aux Pavillons Français 
des Expositions de New-York et de 
San-Francisco, a compris dans;ses lis­
tes, le film sur le Bourbonnais, dont 
vous vouiez bien m’entretenir.

Notre Comité est d’ores et déjà en 
relations avec M. J.-C. Bernard, au- 
teur du film qui, en tout état de cau­
se, sera adopté et projeté aux deux 
grandes expositions américaines et 
à bord des paquebots de la Compa­
gnie Générale Transatlantique.

Je vous prie d’agréer, etc...»

Un centenaire dans le Loiret

Montargis, 5 février.
La petite commune de Sury-aux- 

Bois va fêter le centenaire de l’un 
de ses enfants . M. Jean Faucharot, 
qui a atteint sa centième année ven­dredi.

iM. Faucharot a bon pied, bon œil 
excellente mémoire. De sa vie, il n’a 
vu un médecin à son chevet. Il a qua- 
tre enfants ; onze petits enfants et 
douze arrières-petits-enfants.

LES ACCIDENTS 
DE LA CIRCULATION
Un enfant happé par une automobile

Pierrefitte-sur-Loire (Allier;, 
5 février.

Vers midi trente, le jeune Siroteau 
Georges, 7 ans, jouait à cache-cache 
avec ses cousins en face de l’habita­
tion de son oncle, M. Nossant, débi­
tant, chez qui il venait de déjeuner. 
H eut 1 imprudence de vouloir traver­
ser la route nationale à l’instant pré­
cis où une camionnette venait, à al­
lure modérée, de la direction de Di- goin.

Croyant pouvoir éviter l’enfant, le 
conducteur fit un brusque crochet à 
gauche, mais l’enfant, continuant sa 
traversée, fut ha.ppé par la roue droi­
te _d avant de l’auto, qui stoppa aus­
sitôt. , L’enfant. la tête toute ensan­
glantée, le lobe de l’oreille droite 
presque entièrement arraché reçut 
les soins du docteur Poussin,’de Sa- 
ligny, qui ordonna son transfert d’ur­
gence à la clinique du docteur Pa- 
routy, à Moulins

Double sauvetage en Saône
Chalon-sur-Saône, 4 février.

Hier soir. M Vérot, marchand de 
poissons, quai des Messageries, était 
allé, avec son premier commis, pren­
dre au poisson dans un « bachut » 
amarré quai de l’Hôpital, non loin 
du pont Saint-Laurent.

La planche sur laquelle se trou­
vaient les "deux hommes ayant bas­
culé, ceux-ci furent précipités dans 
la Saône. On les retira juste à temps, 
car ils commençaient d'être frappés 
de congestion.

De suite 11= ,ürent admis à l’hôpi­
tal où iis furent soignés et réchauf­
fés. Actuellement, ils sont hors de 
danger.

CENT PÊCHEURS NOUVEAUX 
S’ABONNENT CHAQUE MOIS 
au “PÊCHEUR DE LA LOIRE” 

ïî H PARCE qu’ils SAVENT Y TROUVER 
|| DE QUOI SE DISTRAIRE, SE PER- 

■II PECT,ONNER ET Réussir mieux. 
Il | Adressez votre demande d’abon- 

aement au Pêcheur, 5, rue de 
Roanne, à Saint-Etienne. Un an : 

llsl ® francs et 5 francs seulement 
1111 Dour 'es memt>res des sociétés de 

pêche de la Loire

Chronique ù Pays roannais
Victor de Laprade, poète forézien : Quelques-uns

de ses jugements sur la poésie et la musique 
d'après des lettres inédites.

Roanne, 5 février.
Le début du XIXe siècle fut, dans 

le domaine de la littérature, un âge 
héroïque. Deux tendances devaient 
s'affronter ; d'une part, lès derniers 
déienseurs du Ciassisisme, de l’au­
tre les partisans de la nouvelle école 
Romantique. Celle-ci devait d'ail­
leurs liés rapidement connaître des 
luttes intestines ; Lamartine fut un 
maître, Victor Hugo devait en deve­
nir un autre, tanuis que Musset ou 
Baudelaire étaient des « Eniants ter- 
noles ».

C'est a l’école lamai’tinienne qu’ap­
partenait Victor de Laprade, poete 
lOiézien, et ii devait jusqu'à sa mort 
demeurer lidèle a son maître.

Né à Montbrison le 13 janvier 1813, 
Victor de Laprade était lus d’un mé­
decin distingué de Lyon. Dans cette 
vi.ie, U rit ses humanités, s essaya 
au droit, puis finalement se consa­
cra entièrement aux lettres. En lts39, 
il publie son premier poeme ; « Les 
Parfums de Madeleine », dont, dit un 
de ses biographes, te. tour harmo­
nieux et mélancolique laissait devi­
ner chez le jeune poète un nouveau 
discipie de Lamartine,

En 1845, de Laprade fut chargé de 
mission en icarte, reçut a son retour 
la Légion d’iionneur ; puis appelé, 
en 1847, à la chaire de littérature 
française à la Faculté des Lettres 
de Lyon, 11 publia durant cette pé­
riode de nombreux recueils de vers, 
tous pénétrés de l’esprit iamartinien. 
En 1858. ii entre à 1 Academie Fran­
çaise, où il succède a Alired de 
Musset.

Sans vouloir rappeler toutes les 
œuvres qu'il écrivit, reprenons sur 
lui le jugement d'un de ses contem­
porains.

Sainte-Beuve, en effet, a dit de 
lui ; « routes ses inspirations sont 
semijlaoies sous des noms divers. 
Les beaux vers abondent, mais la 
composition est absente, ou elle se 
dessine vaguement et ne se grave ipas. »

Cependant l’àuteur des Causeries 
du Lundi de reconnaître que de La­
prade est un poete, mais oien diffé­
rent de Musset, auquel il aurait pu 
dire ;

« Oui, c’est un poète, bien qu’il 
vous ressemble si peu, ô charmant 
et terrible enfant du siècle ; ô chan­
tre aimable de Roiia et de Namouna, 
de ia passion délirante a l'ironie 
moqueuse et légère ; il est poète à 
sa manière, parce qu’il ést élevé, 
recueilli, ami de la solitude et de la 
nature, parce qu’il écoute l’écho des 
bois, la voix des monts « agitateurs 
de feuilles », et qu'il interprète 
avec dignité, avec largeur et harmo­
nie, bien qu’à la façon des oracles. 
Cela ne fait pas sans doute un poète 
très varié, très émouvant, très di­
vertissant, mais c’est encore, et sous 
une de ses plus nobies formes, un poète. »

Cette critique pourtant judicieuse, 
mais par endroit ironique, eut l’heur 
de déplaire a de Laprade, qui, quoi­
que poète, était d'humeur assez peu 
commode, et il écrivit contre Sainte- 
Beuve une satire intitulée « Les Mu­
ses d'Etat » qui valut à son auteur 
d’être destitué par l'empereur de son 
poste de proiesséur (1861). Avec 
l’avenemeni d'Emile Olhvier, de La­
prade fut sollicité pour reprendre 
son poste, il refusa. S'eiant mêlé au 

, mouvement politique, ij fut, le .8 fé­
vrier 1871, é.u' à i’Assem'bléé iNàtiô'- 
na.e par les éecteurs du Rhône ; il 
n’y. joua d’ailleurs qu'un rôle très 
efïacé, se bornant à voter en silence 
avec leg membres de la droite quand 
il était présent. Ses absences sou­
levèrent les protestations de ses 
éecteurs (« Progrès de Lyon » de fé­
vrier 1873) et, au mois de mars sui­
vant, il démissionnait pour raison de 
santé.

Dans sa retraite, il continua à 
écrire des poemes, dont le recueil 
« Livre d’un Père », qui contient 
plusieurs pièces qui sont des petits 
chefs-d'œuvre de sensibilité, de grâce 
et de naturel, et qui demeure peut- 
être le livre le plus remarquable 
qu'il ait écrit. Il donna aussi, vers 
cette même époque quelques ouvra­
ges de critique politique et. littéraire 
qui sont, comme « Tribuns et Courti­
sans » (1876), violents à l’égard des 
républicains.

C'est a cette dernière période de 
sa vie, alors que, malade, obligé à 
aller fréquemment dans le Midi, que 
se rapportent les lettres inédites que 
nous publions, soit en totalité, soit 
en fragments.

Victor de Laprade mourut à Lyon, 
en 1883. Sa ville natale lui a, depuis, 
élevé un monument, qui fut inauguré 
en grande pompe le 17 juin 1888. Il 
est l’œuvre d’un sculpteur forézien., 
Bonnassieux.

* «
Victor de Laprade avait sur ses 

contemporains des jugements très 
durs, et s'il ne tarit pas d’éloges 
quand il parle de Lamartine, il a, 
•par contre, un langage peu académi­
que lorsqu'il lui vient à causer de 
Victor Hugo Auteur d'un livre inti­
tulé « Contre la Musique ». et dans 
la préface duquel il écrit : \ Le titre 
de ce petit volume est un titre men­
teur : l'auteur n’a jamais eu l’in­
tention de parler contre la musi­
que », l'on se rend compte qu’il avait 
sur l’art musical des idées très ar­
rêtées.

Ces deux positions à l’égard de 
Victor Hugo et de la musique, elles 
sont résumées par de Laprade lui- 
même dans une lettre qu’il écrivait 
à un de ses amis, Iamartinien comme lui.

Voici d’ailleurs le texte de cette 
lettre, d'ailleurs inédite, et qui, 
nous semble-t-il, se passe de commen­
taires :

« Lyon, le 6 décembre 1880.
« Cher ami,

« Je viens de lire avec bonheur le 
commencement de votre article sur 
cet exécrable Hugo. Vous n’ëtes pas, 
vous ne sauriez être trop sévère pour 
ce profanateur, ce galvaudeur, ce co- 
chonnier de la poésie. Je l’exècre à 
l'égal du gouvernement de M. Grévv, 
qui galvaude, opprime et salit ïa 
France.

« Ce que j’ai voulu dire surtout 
de la musique, c'est qu’elle ne peut 
jamais se passer entièrement de la 
poésie. La grande musique religieuse 
ne saurait être purement instrumen­
tale, ce serait la musqué du pan­
théisme, la nature moins l’homme. 
Il en est de la musique lorsqu’elle 
rejette la parole, la poésie, comme 
de la peinture quand elle rejette 
l’architecture, son support naturel. 
La peinture entièrement indépen­
dante de l'architecture arrive vite au 
petit tableau de genre, comme la 
statuaire arrive aussi dans sa révolte 
contre le monument à La statuette 
de cheminée. Je défends le grand 
art comme le petit Certes, Beethoven 
est du grand art, mais cher des plus 
musiciens ; il ne saurait produire la 
« détermination morale » l’idée. 
L’intention d’une symphonie est tou- 
ours un peu vague. La musique unie 

à la poésie c'est l'âme humaine 
tout entière. La musique instrumen­
tale, c’est la nature qui cherche à 
s’emparer de l’âme. L usage, poussé 
un jeu jusqu’à l’abus, que j’ai fait

CONSTIPÉS 
CE - SO?R 1 GRAIN de VAIS 

Résultat demain matin.

Victor de LAPRADE 
d'après « L'Illustration » de 1883
moi-même dans ma poésie du sen­
timent de la nature m’a rendu dé­
fiant de la grande Syrène. Le grand 
charmeur, la grande musique, le 
poète, le prophète, l’enchanteur, le 
maître est arrivé qui enterrera trente 
Victor Hugoths (sic).

« Lamartine, notre maître, m’a 
porté sur ses ailes, j’avais un fond 
classique et 17e siècle, qui m’a fait 
pencher plus tard du côté de Cor­
neille.

« Nous parlerons de tout cela à 
votre prochaine visite.

» Malgré l’étonnante douceur de 
ces premiers jours de décembre, je 
souffre cruellement. Je crois que je 
m’eh vais. Triste temps, je le fuirai 
sans regret.

« En attendant, je vous embrasse 
de tout cœur. Il y a encore dans ce 
monde l’amitié,, c’est le commence­
ment du ciel.

s A vous de cœur.
« V. d« LAPRADE. »

Sans vouloir commenter cette let­
tre, nous reviendrons sur le poète 
forézien et donnerons quelques au­
tres lettres inédites qui .permettront 
de le mieux comprendre et de le 
juger.

A. et P. SIMOND.

Autour du drame passionnel 
de Tournes

Tournus, 4 février.
Nous avons relaté, hier, qu’un 

nommé Pétrucelli, restaurateur à 
Tournus, avait, dans un accès de 
jalousie, tiré plusieurs coups de re­
volver sur sa femme et un employé 
de la S.N.C.F. Ce drame s’est déroulé 
dans les circonstances suivantes :

Depuis plusieurs mois, M. Pétru­
celli Pierre, né le 9 mars 1897, à 
Orange, province de New-Jersey 
(Etats-Unis), soupçonnait sa femme : 
d’entretenir . des relations avec M. 
Joseph Marin, âgé de 30 ans, sous- 
chef de district à la S.N.C.F. De 
nonibiéuses scènes avaient éclaté, à 
ce sujet, entre les époux Pétrucelli, 
et Mme Marin elle-même s’était li­
vrée à des voies de fait envers sa 
rivale.

Jeudi après-midi, vers 15 h. 30, M. 
Pétrucelli, malade, avait annoncé à 
sa femme qu’il allait se coucher, 
il n’en fit rien et, peu de temps 
après, il surprenait celle-ci et Marin 
dans une salle isolée ; ce dernier 
courut se cacher dans les cabinets ; 
mais le mari trompé l’y rejoignit et 
tira sur lui plusieurs coups de revol­
ver, le blessant à deux reprises à la 
pambe gauche.

Mme Pétrucelli, qui avait voulu 
s'interposer, reçut une balle à la 
tempe.

Quoique assez grièvement blessé, 
Marin put néanmoins se traîner jus­
qu'au café Thomas, où M. le docteur 
Marneux vint lui donner ses soins ; 
il fut ensuite conduit à la clinique 
de M. le docteur Denis, à Mâcon.

Quant à Mme Pétrucelli, après 
avoir reçu les soins de M. le docteur 
Guinard, elle fut transportée à la 
clinique Mauchamp, à Chalon.

La gendarmerie, prévenue, se 
transporta sur les lieux et, après 
enquête, elle procéda à l’arrestation 
de Pétrucelli qui a été transféré 
aujourd’hui à Mâcon pour être mis 
à la disposition de M. le procureur 
de la République.

LES PROCHAINES ASSISES
DE SAONE-ET-LOIRE
Chalon-sur-Saône, 4 février.

Nous apprenons que la deuxième 
session des Assises de Saône-et-Loire 
s’ouvrira à Chalon-sur-Saône, le 24 
août, à 13 heures, sous la présidence 
de M. Michaux, conseiller à la Cour 
d’appel de Dijon, et qui sera assisté 
de MM. Buffenoir et Charbonnier- 
Lebret.on. juges à Chalon

DÉCÈS
LE CHAMBON-FEUGEROLLES 
OUROUX-SUR-SAONE.
Vous êtes prié d’assister aux funé­

railles de
Monsieur Emile PLISSONNIER
Ingénieur des Arts et Métiers 

Ex-ingénieur aux Mines 
de Roche-la-Molière et Firminy 
Chevalier du Mérite Agricole 

décédé le 2 février 1939, dans sa 66® 
année, muni des Sacrements de 
l’Eglise.

Qui auront lieu le lundi 6 courant, 
à 10 heures précises.

Le convoi se réunira au domicile 
mortuaire, à 9 h. 30, au Bec, maison 
Plissonnier, pour se rendre à l’éghse 
paroissiale du Chambon-Feugmo. les.

Après la cérémonie religieuse, le 
corps sera transporté à Ouroux-sur- 
Saône, où aura lieu l’inhumation 
dans le caveau de famille ; la famille 
seule y assistera.

De Profundis !De la part de •
Mme Emile Plissonnier-Navas, son épouse ;
M. et Mme Pierre Dégât, ses en­

fants ;
Mlle Cécile Dégât, sa petite-fille .
Et toute leur famille, parents et alliés.
Le présent avis tient lieu d’invita­tion.

1



LES HUITIÈMES DE FINALE DE LA COUPE DE FRANCE 

A Clermont-Ferrand, malgré les prolongations, 
Saint-Etienne et Reims ne peuvent se départager : 0 à 0

Autre match nul : Montpellier-Cannes (O-O)
deux surprises : l'Excelsior et Rennes sont éliminés par le R.C. Roubaix et Nancy 

Deux qualifications nettes: celles de Sète et du Racing
(Dr notre envoyé spécial': 
Clermont-Ferrand, 5 février.

Dans la vaste arène du Stade mu­
nicipal de Clermont-Ferrand, en pré­
sence d'une foule battant tous les 
records locaux, Saint-Etienne-Reims 
n’ont pu se départager.

120 minutes de jeu sans le moindre 
but, cela donne une idée de râprèté 
de la lutte ; on chercha à détruire 
plutôt qu’à coordonner les efforts.

Ce fut une véritable partie de Cou­
pe, palpitante par son incertitude, 
mais d’un niveau de jeu tout à fait 
ordinaire.

Devant un public comprenant une 
forte proportion de profanes et ne 
demandant qu’à s’enthousiasmer Ré­
mois et Stéphanois s’empoignèrent 
sévèrement, ta lutte pour la posses­
sion du ballon fut impitoyable, trop 
même, cette ardeur désordonnée, la 
hantise du résultat empêchèrent le 
développement de phases classiques. 
Pas de buts, pas de shoots, il y eut 
peu d’occasions de vibrer, c’est dom­
mage !

De match dans son ensemble fut 
assez équilibré ; certes Saint-Etienne 
aurait davantage mérité la victoire 
que son adversaire, car sa supério­
rité territoriale, surtout après la pau­
se fut évidente. Les « verts » cepen­
dant ne sauraient invoquer la mal­
chance.

Les Rémois, agressifs pendant le 
premier quart d’heure, se rendirent 
vite compte qu’ils étaient moins forts 
et cherchèrent leur salut dans une 
défense vigilante, serrée, impitoya­
ble, mais jouant crânement leur 
chance à chaque échappée.

C’est donc la défense rémoise qui 
est sortie victorieuse de son duel 
avec la ligne d’avant stéphanoise.

Pasquim, blessé, ne jouait pas, il 
était remplacé à l’aile droite par 
Casy.

Dès le début du match les Cham­
penois s’aperçurent que les ailiers de 
Saint-Etienne étaient faibles ; ils re­
lâchèrent donc la surveillance qu’ils 
exerçaient sur les flancs pour la ren­
forcer au centre.

Tax qui avait été catalogué l’enne­
mi public numéro 1 avait été gratifié 
d’un garde corps : Vernay ; comme 
cette surveillance parut bien vite in­
suffisante, Tax fut souvent « mar­
qué » par plusieurs adversaires.

L’autre inter, Hes. s’obstina à drib­
bler à perdre haleine, s’épuisant 
sans profit pour l’équipe ; le blond 
tchèque malgré son labeur ôpiniatre 
eut aussi le tort de négliger totale­
ment son ailier Beck, trop enclin lui- 
même au découragement.

Comme Tax ne pouvait parvenir à 

Toits les records battus au Stade 
Municipal de Clermont-Ferrand

La Commission de la Coupe de 
France, en désignant Clermont com­
me théâtre d’un huitième de finale 
de la Coupe, a été bien inspirée. Le 
but de propagande poursuivi a été 
largement atteint, et l’on peut dire 
que le grand public clermontois est 
définitivement conquis par le jeu de 
la balle ronde.

D'ailleurs, ce public avait répondu 
en masse à l’appel des organisateurs. 
Dés 13 heures, le long de l’avenue 
de Beaumont, commence un long dé­
filé de piétons prévoyants qui veu­
lent avoir la bonne place, les trams 
sont déjà bondés et les voitures se 
suivent à intervalle réduit. De par­
tout, des services de cars conduisent 
au parc Marcombes les fervents de 
l’ovale. Jamais, une manifestation 
sportive n’avait connu à Clermont un 
tel engouement, et il est superflu de 
dire que tous les records de recette 
étaient pulvérisés dès 13 h. 30, et, au 
coup d’envoi, on pouvait évaluer à 
plus de 10.000 les spectateurs pré­
sents.

Le club chargé de l’organisation, le 
Stade Clermontois, récompensé ainsi 
des efforts qu'il poursuit depuis de 
longues années en faveur de la diffu­
sion du football, avait fait des prodi­
ges pour permettre à cette foule de 
trouver convenablement place dans 
un stade qui fut mal conçu à l’ori­
gine. Ce n’est un secret pour person­
ne : la municipalité clermontoise, 
pleine de bonne volonté, manque du 
meilleur, c'est-à-dire de fonds. Aussi 
doit-elle être félicitée sans réserve 
pour l’appui donné en cette circons­
tance à son vieux club local.

Si Clermont devait voir se dérouler 
d’autres rencontres de cette impor­
tance, et nul doute qu’il en soit ainsi 
devant le succès du match d'hier, si 
surtout Clermont devait posséder — 
souhait que beaucoup formulent. — 
dans un proche avenir une équipe 
« pro », qu’il est fort capable de faire

Le match de Coupe Saint-Etienne-Ile:ms à Clermont-Ferrand. — (’.lZLLV.V.ÏS bien lancé EECK, que l'on voit à droite en pleine 
action, mais VOVARD est placé, arrêtera ! - rr>n0to Tribun )

proximité du but. Fiés, voulant les 
épauler et contractant les mâchoires, 
dribblait un, deux, et parfois trois 
adversaires, mais invariablement fi­
nissait par se faire boucler.

A droite, Casy paraissait inoffen­
sif et Cabannes malgré tout son cou­
rage n'avait guère de champ libre.

Rien d’étonnant donc que Saint- 
Etienne n’ait pas réussi à tromper 
une défense adroite, mobile, coura­
geuse ou Vovard avait l’œil du maî­
tre, une promptitude de décision et 
un sens de la place tout simplement 
remarquables.

« Ah ! si nous avions eu les débou­
lés et les shotts de Pasquini ! », sou­
piraient après le match les Stépha­
nois.

Nous croyons, en effet, qu'ils au­
raient marqué au moins un but.

Il ne faut pourtant pas rejeter la 
responsabilité du demi échec sur le 
remplaçant Casy, il a fait son pos­
sible, ça n’a d’ailleurs pas été bril­
lant, mais à part Tax ses camarades 
de l’attaque auraient mauvaise grâce 
de lui jeter la pierre....

Le reste de l’équipe stéphanoise a 
fonctionné normalement. Llense eut 
peu à faire ; quelques fautes au pas­
sif de ses arrières, mais en regard 
beaucoup de bons arrêts ou renvois.

Peu de critiques également pour le 
trio intermédiaire, si.Snella a dribblé 
exagérément, Odry a fait une partie 
supérieure à la moyenne de ses exhi­
bitions.

Et Reims ? les « leaders » de deu­
xième division, ont une excellente 
formation ; une défense de tout re­
pos avec Vovard, Frelin et Cathelain, 
L’ensemble a joué un assez bon foot­
ball, notamment sous l’impulsion de 
l’Autrichien Platzeck, un grand de- 
mi-centre.

Comme à Saint-Etienne, la ligne 
d'attaque ne fut pas en vue, le jeune 
Batteux qui jouait ailier en parut le 
meilleur élément, mais son inter 
Chloapeck, a montré aussi qu’il sa­
vait manier un ballon.

LA PARTIE
Une partie qui n’est sanctionnée 

par aucun but, garde peu de relief.
Saint-Etienne joue avec le soleil 

dans les yeux. et ne tire, pas profit 
du coup d’envoi qui lui échoit ; les 
rouges, bien lancés par Platzek, en­
vahissent le camp stéphanois ; cela 
ne prête pas à conséquence acr ils 
ne peuvent franchir les arrières.

Saint-Etienne flotte, Verney a pris 
en consigne Tax et ne le lâche pas 
d’une semelle. Pourtant, peu à peu, 
les offensives stéphanoises sont plus 
appuyées. Hès expédie un bolide qui

vivre, d’importantes modifications 
devraient, venir améliorer le Parc 
municipal. Mais ceci est une autre 
histoire.

Pour en revenir à la recontre qui 
nous préoccupe, après avoir dit le 
succès populaire de la manifestation, 
ajoutons que, sagement obéissante à 
un service d’ordre, du reste bienveil­
lant, cette masse de plus de 10.000 
personnes suivit la rencontre avec un 
intérêt soutenu. Si, en France, on 
voudrait voir le lion manger le 
dompteur, elle encourager plus par­
ticulièrement le Stade de Reims, elle 
applaudit sans réserve aux actions 
d’éclot des brillants Stéphanois et 
vibra durant 120 minutes aux péri­
péties d'un jeu émouvant qui oscilla 
constamment d’un camp à l’autre.

A Clermont-Ferrand, t’ous les re­
cords de recettes ont été pulvérisés à 
l’occasion du match Saint-Etienne- 
Reims.

Plus de 10.000 spectateurs donnè­
rent une recette de 81.000 francs. Le 
record précédent était détenu depuis 
l’an dernier par un autre match de 
Coupe : Nice-Le Havre, 55.000 francs.

Et, comme ce public était charmé, 
comme il est toujours insatiable de 
ce qui fait sbn bonheur, comme en 
outre il régnait une température 
printanière, chauffée par un joyeux 
soleil qui mettait en relief la chaîne 
des Dômes qui sert de toile de fond 
au cadre du stade Ph. Marcombes, 
beaucoup souhaitaient déjà à la mi- 
temps, alors que le score était vier­
ge, de voir le temps réglementaire 
arriver sur un score négatif afin de 
bénéficier du « rabiot » des prolon­
gations. Ce souhait sera exaucée.

Alors ! Clermont est mur pour le 
football. A quand la constitution 
d’une formation « Pro » ?

frôle la barre. Beck, par deux fois, 
rate d’un cheveu la reprise- de tête 
sur les centres de la droite.

Vavard, plein d’à-propos, surgit 
au bon moment au cours d’une chau­
de alerte prsè de ses buts. Quelques 
bons tirs de Cabannes et surtout de 
Tac rompent la monotomie du jeu 
qui a tendance à se cantonner au 
centre et voici un moment d'émotion 
pour les Stéphanois : Rolhion fait 
une mauvaise passe à Llense, l’a- 
vant-centre. Perpère intercepte, mais 
en voulant trop bien placer sa balle, 
il rate les buts alors que Llense 
était pris à contre-pied.

En deuximèe mi-temps, St-Etienne 
beaucoup plus frais impose sa loi; 
les Rémois, fatigués, paraissent se 
désunir, mais très courageusement 
ils font front à l’orage. Vovard stop­
pe un boulet de Tax, un bon centre 
de Casy n’est pçs exploité.

La pression stéphanoise est si forte 
que l’on a l’impression qu’lnévitable- 
inent Reims va concéder un but, 
mais les minutes s’écoulent, n’ap­
portant rien de positif, les Stépha­
nois s’obstinant à vouloir percer 
une défense Intraitalbe. En vain, 
Beck vient tenir compagnie à Caban­
nes, au centre.

Mieux, sur une échappée des rou­
ges, Rolhion veut faire une passe à 
son goal et concède bêtement un cor­
ne.., bien tiré ; il s’en faut de très 
peu que Cottin ne batte irrémédia­
blement Llense, heureusement Rich 
sauve à toute extrémité.

Dans les dernières minutes, Hès 
est fauché à la limite des 18 mètres. 
Ce’st le spécialiste Tax qui tire le 
coup franc, mais décidément Saint- 
Etienne n'est pas dans un jour juste 
et Tax tire son coup franc à côté.

Uns histoire de penalty
On joue avec les prolongations : 

deux mi-temps de la minutes ; cela 
débute de façon dramatique, Casy 
s’échappe, centre long, Beck est bien 
placé pour la reprise de la tête, il est 
d’autant mieux placé qu’il écarte

MOULINS ET DECIZE TRIOMPHENT
EN LIGUE D’AUVERGNE

Vauzelles ayant également gagné 
le classement n’est pas modifié .

MOULINS, — A. S. Maulinoise bat 
A. S. Nérisianne par 3 à 2.

— A. S. M. (2) bat A, S. N. (2) par 
6 à 2.

D’entrée ?/ris attaque. Après plu­
sieurs combinaisons de la meilleure 
facture presque coup sur coup, le 
goal local doit concéder deux buts.

Mais les Asémistes n’entendent pas 
se laisser écraser et s’organisent. Sur 
une belle action personnelle de Fol- 
dès, Thiers qui joue avant-centre et 
qui tout le long de la partie a fait 
une partie digne de sa réputation, 
marque le pi entier but pour son équi­
pe. Néris, 2 ; Moulins, 1.

Jusqu’à la mi-temps, malgré une 
pression continuelle des locaux, plus 
rien ne sera marqué.

Remise en jeu, même pression mou- 
linoise et sur un coup franc tiré su­
perbement par Grellier, Moulins éga­
lise

Les corners vers les buts visiteurs 
se succèdent et sur l'un d’eux, Thiers, 
une seconde fois, inscrit un autre but. 
Moulins, 3 ; Néris, 2.

Le jeu continue plus rapide et aussi 
plus dur, mais l’arbitre est à la hau­
teur de sa tâche La fin arrive sur ce 
résultat.

VAUZELLES — A. S. A. Vauzelles 
bat Riom, 3 à 0.

Malgré l’absence du demi-centre de 
Torquat, Vauzelles a nettement pris 
le meilleur sur Riom qui n’a pu op­
poser aux entreprises des locaux 
qu’une énergique defense.

Dès la 18e minute, l’ailier droit vau- 
zellien Rémy sur passe de Delhomme 
ouvre la marque. Dans ses bois Du­
four fait merveille .et la mi-temps ar­
rive sur le score de un but à 0.

A la reprise, Delhomme joue ailier 
droit. Rémy intérieur et Guimiot 
avant-centre. Cette formation s’avère 
d’un excellent rendement et à la 
deuxième minute Rémy passe à Del­
homme qui recentre sur Weldin. 
L’ailier gauche, d’un shoot splendide 
bat Dufour qui a plongé avec har­
diesse.

Vauzelles accentue, encore sa pres­
sion et a la 11° minute à la suite d’un 
dégagement de Lejauît, Rémy trans­
met à Delhomme qui marque en coin.

Los locaux continuent à dominer

LES RÉSULTATS
CLERMONT-FERRAND. — A.S. St- 

Etienne et F.C. Reims, 0 à 0, après 
prolongations.

NANCY. — R. C. Paris bat F. C. 
Mulhouse par 4 à 0.

FIVES. — R.C. Roubaix bat Excel- 
sior R.T. par 4 à 2.

PARIS. — F.C. Sète bat F.C. Metz 
par 3 à 0,

LYON. — S.C. Fives bat Antibes F. 
C. nar 3 à 2.

REIMS. — Nancy bat Stade Rennais 
par 1 a 0.

MARSL.LLE, — A.S. Cannes et S. 
O. Montpellier, 0 à 0, après prolon­
gations.

ROUEN. — OL. Lillois bat Giron­
dins B.F.C. par 2 à 1,

avec le bras un adversaire qui s’in­
terpose. Vovard est battu ! non, car 
nn de ses arriérés arrête avec la main.

L’arbitre n'a pas vu la. faute de 
Beck, mais il a vu celle de Cathelain; 
un coup de sifflet impératif et, d’un 
index vengeur, il indique le point du 
penalty.

Cela déchaîne un beau chahut, l’ar­
bitre reste inflexible, Tax s’apprête 
à accomplir l’ultime formalité : expé­
dier la balte au tond de la cage de 
Vovard, quand, tenaillé par le re­
mords, le maître du jeu va consulter 
son juge de touc ie.

Le penalty est annulé et, du même 
coup, l’autorité de 1 arbitre reçoit un 
coup fâcheux ; ce pauvre chevalier 
du sifflet n’est pas encore revenu de 
ses émotions que son facétieux juge 
de touche lui signale un pena.ty d’un 
arrière rémois ; convaincu des incon­
vénients du penalty, notre arbitre 
refuse cette fois de siffler.

On note encore un bel arrêt de 
Llense sur un shoot sec et placé de 
Batteux.

Les équipes changent de camp, de 
part et d’autre on est harassé de fa-

LE CLASSEMENT
1 A S. Vauzelles : 12 matches joués, 

32 pointe.
2. A. S. Moulins : 13 joués, 31 pts.
3 A S Muntferrandaise : 12 joués, 

29 points.
4 U. S La Machine : 13 joués, 25 p.
5. U. S. C. Vichy : 12 joués, 23 pts.
6. (ex-æquo) A. S. Decize ; 13 joués, 

23 pts ; F. C. Riom : 13 joués, 23 pts.
8. Stade Clermontois : 12 joués, 

22 points
9. U. S- Néris : 13 joués, 22 pts.
10. S. A. Thiers : 11 joués, 18 pts.

pendant la première demi-heure, 
puis Riom se déchaîne pendant dix 
minutes. Les Auvergnats qui prati­
quent un football correct et plaisant 
font un gros effort pour sauver l’hon­
neur. Ils se heurtent à la belle dé­
fense de Lejault, Mathey et Belin et 
n’y parviendront pas.

La nouvelle composition de la ligne 
d’avants vauzellienne a fait bonne 
impression et Mauduit a honorable­
ment remplacé de Torquat.

A Riom, belle partie du gardien Du­
four, mais l’équipe manque de poids 

■ et d’autorité.
LA MACHINE. — Decize bat La Ma­

chine par 3 buts à 1.
C’est par un temps splendide et de­

vant une grosse assemblée groupant 
tous les sportifs decizois et machinois 
que c’est disputé aujourd’hui la ren­
contre tant attendue des deux équi­
pes voisines et rivale. Les Decizois 
qui ne dominèrent jamais territoria­
lement devenaient dangereux à cha­
que descente par un jeu beaucoup 
nlus vite et plus incisif que celui pra­
tiqué par les locaux. Les Decizois du­
rent leur suc ès à leurs ailiers qui se 
montrèrent de très bonne classe et 
qui furent intelligemment utilises. 
I.leur succès fut amplement mérité 
devant une équipe qui se montre dans 
un bien vilain jour. Les buts furent 
marqués pour Decize par Bonnot (21 
et Perraudin. Pour La Machine par 
Voisin. Les Machinois devront certai­
nement refermer une fois de plus leur 
ligne d'avants bien décevante aujour­
d’hui, mais qui peut donner comme 
excuse d’avoi • été bien mal servie. 

figue, on ne peut plus courir, et en 
dispute moins la balle.

Hès et Cabannes, très fatigués, s’exi­
lent aux ailes, laissant leur place à 
Casy et Beck. Cette suprême manoem 
vre échouera, seul Rich reste aussi 
énergique, en vain Snella et Odry 
poussent l’attaque, Vovard arrête dif­
ficilement un violent shoot de Tax ; 
le même joueur réussit à déborder 
deux minutes avant la fin, mais il 
est placé sous un mauvais angle de 
tir et le portier rémois bloquera dans 
un joli style. , . , .C’est fini, les deux équipés se lési- 
gnent au match nul. Le coup de sif­
flet final retentit, libérant les joueurs.

LA TROP SEVERE DEFAITE 
DES MESSINS

Le soleil a complètement dégelé le 
terrain, rendu ainsi glissant, et l’ac­
tion des joueurs va s’en ressentir 
considérablement. ,

Les deux équipes se présentent 
dans la formation annoncée ; c’est 
Metz qui donne le coup d’envol.

Weiskopf place un shoot qui heurte 
le dessus de la barre transversale et 
sort Une réaction sétoise donne la 
balle, à Koranyi qui fignole trop et 
se la fait prendre à trois mètres des 
buts lorrains.

Bakhuys, officiellement inter-gau­
che, joue en réalité centre-avant, Mol­
let permutant avec lui, et c'est une 
intervention du Hollandais qui per­
met aux Messins de bénéficier d’un 
premier corner ; Bertrand le détourne 
et Sète a beaucoup de peine à écar­
ter le danger représenté notamment 
par Bakhuys qui perce en bolide.

Cependant, Kappe est, à son tour, à 
l’ouvrage et, sur un bloquage man­
qué, doit s'employer p, ur réparer 
son erreur. Metz, qui domine, ne 
laisse pas' à son adversaire le temps 
de s’organiser, et Mercier, faisant 
acte de puissance un peu exagérée, 
se voit pénaliser d’un coup tranc. 
Marchai shoote, et le ballon n’est 
détourné en corner par Bertrand, que 
d’extrême justesse.

La supériorité lorraine est si nette 
que Zehren et Nock sont presque cons­
tamment au centre du terrain, d’où 
ils adressent de temps à autre de 
longues passes à Kappe. Mais cette 
supériorité, les avants la gâchent 
comme à plaisir. On temporise, on 
cafouille, on a aussi une c-rtaine 
dose de malchance. Les Messins ont 
déjà bénéficié de cinq corners contre 
zéro.

On notre quelques bons services de 
Bakhuys sur Lauer ; ils restent inu­
tiles. Enfin, voici une réaction sétoise. 
Ün'shoot de Brusseaux pusso devant ■ 
les buts de Kappe et sort. Metz en­
vahit aussitôt le terrain sètois et 
Muller met de peu à côté.

Puis, c’est uiie phase de jeu éton­
nante ; devant les buts des méridio­
naux. arrières sètois. avants messins 
se pressent, se bousculent. Bertrand 
sort de son but la balle vient rouler 
vers le filet. Balmanva l’arrête sur 
la ligne de but. Lauer surgit et botte 
et. Balmanya, tentant une passe, dé­
tourne miraculeusement le ballon.

Deux minutes plus tard. Bertrand 
doit, nlon.ger dans les pieds de Bai- 
manya, Et voici l’imorévisible sur­
prise : à la trente-septième minute, 
Sète bénéficie d’un coup franc pres­
que au centre du terrain. Schmitt le 
botte en direction du but. Zehren et 
Kappe se gênent, la bal'e nasse tout 
doucement à 1 mètre de hauteur et va 
mourir dans le filet messin.

Sète : 1 ; Metz : O.
Voila vraiment un coup du sort que 

ne méritaient nullement les géné­
reux lorrains. Le ressort messin sem­
ble brisé. A la quarantième minute 
un centre de Laurent vient à proxi­
mité du but lorrain. Zehren et Nock 
croient sans doute nue la balle va. 
sortir, ils laissent passer. Pelleerinu 
surgit et la pousse dans le filet. 
Kappe n’a rien vu. Sète : 2 : Metz : o.

Maintenant Sète est déchaîné. Un 
bolide de Danzelles s’écrase sur la 
barre transversale, une seule réac­
tion messine : c’est l’œuvre de 
Bakhuys qui obtient un sixième cor­
ner bien mal ibotté d’ailleurs par 
Weiskopf. Puis c’est la mi-temps. 
Sète mène par 2 à €•

Dès la reprise, Sète attaque, et, .il 
faut toute l'autorité de Fosset pour 
écarter le danger. Pas pour long­
temps, car à la troisième minute, 
Koranyi transmet la balle à Brus- 
seaux sans être en quoi que ce soit 
gêné par la défense lorraine et, à 
toute volée, Brusseaux marque.

Sète : 3 buts : Metz : e.
Premier corner de la partie pour 

Sète. à la quinzième minute, Kanpe 
arrête directement un rtioot de Pel- 
legrino, Peu après, Hibst, presse, lui 
transmet la balle qu’ii a bien du 
mal à stopper sur la ligne blancne.

Trois corners sur Metz restent sans 
résultat le troisième su terminant 
toutefois par un shoot a ras de terre 
adroit de Bakhuys.

Sète réagit et un shoot de Danzel­
les vient heurter la barre transversale 
finalement Metz concède un corner. 
Bakhuys, écarte le danger et c’est 
au tour des Sètois d'A’-ra menacés, 
Ignace shootant à l'extérieur du 
poteau dron.

Maintenant Metz domine mais joue 
avec trop de précipitation. Cenendant 
un service de Bakhuys parvient à 
Lauer qui transmet à Ignace. Celui- 
ci shoote et la balte sort d’extrême 
justesse.

Le jeu devient dur,toujours à l’avan­
tage de Metz oui bénéficie encore 
d’un nouveau corner. Mais une fois 
de plus aucun résultat.

Koranyi et Danzelles esquissent 
une contre-attaque oui se termine 
par un plongeon de Kappe. Puis c’est 
un shoot du même Danzelles arrêté 
par un nouveau plongeon de Kappe. 
Mais une belle descente lorraine 
aboutit à Lauer oui shoote. Bertrand 
bloque aisément..

Sur coup franc Danzelles place en­
suite une balle très près des buts de 
Kappe. Ce dernier d’oit encore stop­
per un shoot, à ras de terre de Brus­
seaux. Troisième corner de la nartie 
pour Sète. Puis un Quatrième, car 
Kappe doit détourner au-dessus de 
la barre un shoot de Koranvi. Puis 
encore un cinquième, Kappe devant 
encore plonger. Et le ballon renart.

On assiste alors aux derniers efforts 
des Messins sans résultat et finale­
ment Sète remporte la victoire par 
3 buts à u.

| UN INCIDENT

IAu cours du match, pendant que 
les équipes étaient au repos après la 
première mi-temps, un incident s’est

oal messin a été la tateurs d'apercevoir tous les hommes 
en action.

Lamarche domina en première par­
tie mais dans la seconde Chalon, 
mieux en forme, parvint à si’mposer 
à son tour.

Jolie partie, agrémentée de belles 
attaques qui, héla, ne purent abou­
tir.

produit, dont le g 
victime.

Alors que l'équipe lorraine, qui 
n’était pas retournée au vestiaire, 
recevait quelques directives et aussi 
quelques reproches, Kappe, très abat­
tu, pleurait et ses camarades s'em­
ployaient à le consoler, lorsque sou­
dain un des dirigeants, qui n’étatt 
pas M. Herïory, s’approcha et gifla 
le goal malheureux.

Ce geste passa à P®u près inaperçu. 
Si l’on coimpreiNl fort, bien la décep­
tion du supporter lorrain, on com­
prend moins sa réaction peu spor­
tive.
APRES LES HUITIEMES DE FINALE 

DE LA COUPE
A Tissue des huitièmes de finale, 

disputés hier, la situation de la cou­
pe de France se présente comme 
suit ;

Division nationale. — Cinq quali­
fiés, deux possibles.

Deuxième division. — Un qualifié, 
deux possibles.

CHAMPIONNAT DE FRANGE
DEUXIEME DIVISION

TOULOUSE. -— Toulouse bat Aies 
par 2-0.

NIMES. — Nîmes bat Nice par 3-1.
HAUTMONT. — H.mtmont bal

Boulogne par 3-2.
LONGw/Y. — Charleville bat Long- 

wy par 3-0,
TROYES. — Troyes bat Valencien­

nes par 2-0.
LE CLASSEMENT

1. Red Star, 22 matches joués, 35 p. 
2. Reims, 23, 35 points.
3. Rennes, 21, 32 points.
4. Toulouse, 21, 29 points.
5. Nice, 22, 27 points.
6. Nancy, 20, 26 points.
7. Colmar et Charleville, 21, 24 p.
9. Mulhouse, 21, 23 p.
10. Roulogne, 24, 23 points.
IL Haumont, 22, 22 points.
12. Aies, 21, 20 points.
13. Arras, 22, 20 points.
14. Girondins B.F.C. et Nîmes, 21, 18.
16. C.A. Paris. 21, 17 points.
17. Troyes, 22, 17 points.
18. Dunkerque et Longwy, 23, 17 p.
20. Valenciennes. 20, 16 points.
21. Montpellier, 22. 14 points.
22. Tourcoing, 22, 12 points.
23. Dieppe, 20, 11 points.

CHAMPIONNATS DE LA NIEVRE
PREMIERE DIVISION

IMPHY, — S. C. Imphy (1) bat F. 
C. Nevens (1) par 8 à 0.

IMPHY. — U. S. Saint-Cyr (1) bat 
F. C. Imphy (juniors) par 3 à 1.

CHAMPIONNAT DE BOURGOGNE
’■ PROMOTION ?

CHALON. — F.C. Lamarche et F.U. 
Chalon font nintch nul, zéro à zéro.

La partie s’est jouée sous un brouil­
lard intense qui empêchait les spec-

Dans l’Allier 
Souvigny augmente son avance

PREMIERE DIVISION
SOUVIGNY. — F.C. Souvigny bat 

Stade Saini-Yorrais par 6 à 1.
Les locaux produisirent, au cours 

de ce match, une très bonne impres­
sion et la ligne d’avants où brille ie 
stratège Aruefaud sema souvent la 
panique parmi la défense adverse. 
A la mi-temps, le score était de 3 à 0.

A la reprise, le jeu fut plus e«al 
et les « Chats Noirs », malgré de vi­
goureuses nterventions des solides 
ijaint-Yorrais marquèrent trois nou­
veaux' buts, tandis que leurs adver­
saires sauvaient l’honneur a la der­
nière minute.

DOM ER AT. — A. S. Domérat bat S. 
C. A. Cusset, 3 à 2.Très beau match, joue avec fougue 
de part et d'autre, par deux équipés 
au grand complet. Les locaux trans­
formèrent tout d'abord deux penalties, 
puis marquèrent un troisième but sur 
sorner. Peu avant le repos, Cusset 
réussit à vaincre le portier local.

Après la mi-temps, les « Vignerons » 
dominèrent, mais ne purent marquei 
davantage, tandis que les « Chiens 
Verts », par un deuxieme but, recui­
saient l’écart à la marque-

Excellent arbitrage de M. Meurs.
LAPALISSE. — A. S. St-Germain 

bat A. A. Lapalisse, par 4 à 3.
Les Lapalissois jouent trop con­

fiants, comme au match aller ; ils 
se laissent manœuvrer et bie,itôt le 
tableau d’affichage marque 3 à 0, 
score à la mi-temps.

Puis, les locaux, quoique jouant a 
dix, refont petit à petit le terrain 
perdu et. quoique St-Germain mar­
que à nouveau, le tableau indiquera 
4 à 3 à la fin de la rencontre.

CANNAT — F. C. Gannat et U. »• 
Jaligny (match remis au 19 mars), 

LE CLASSEMENT
1. S- C Souvigny ; 6 matches joués, 

26 points. , .2 A. A. Lapalisse .- 10 joues, 22 pts.
3. Stade Saint-Yorrais : lù joues, 

21 points.
4. ’J. S Jaligny
5. (ex-æquo) A. 

10 joués, 18 pts ; 
joués. 18 points.

7. F- C. Gannat
8. A. S omérat

TROISIEME DIVISION
MONTMARAULT. — Montmarault 

bat Bézenst par 3 à 1.

: 9 joués, 19 points.
S. Saint-Germain :

S. C. A. Cnsset ■ 10
: 9 joués, 16 points. 

■ 10 joués. 15 points.

A L’U.F.O.LE.P. DE L’ALLIER
TROISIEME CATEGORIE

Poule A
MOILLET. — A. S, Moillet bat U.

S. St-Désiré, par 3 à 2.
Partie ardemment disputée. Bonne 

défense chez les visiteurs, mais les 
locaux furent bons réalisateurs et 
méritent leur victoire.

Poule B
DURDAT. — A. S. Durdat bat A.S, 

Terjat, 4 à 2.
Les locaux dominèrent nettement 

une équipe courageuse, mais moins 
scientifique.

A la mi-temps, ils menaient par 
2 à 0.

COMMENTRY. — Vilbrey bat U. S.
P. Commentry (2) par 3 buts à 1.

Vilbret présente une équipe très

MONT'GEAU. — C. S. Montceau- 
Orions Dit U.S. Polonia St-Vallier. 
par 2 à un.

auxerre. — A.v.s, Auxerre bat 
U.S. Blanzy, par 4 à un.

LOUHANS. — J.C, Creuset bat F.
C. Louhans, par 2 à un.

LE CLASSEMENT
1. J. O. Creuset, 13 joués, 21 points ;
2. U. S. Polonia Saint-Ballier, 13, 16;
3* . F. C. Chalon, 13, 14 ;
4 A. V. S Auxerre 12, 13 ;
5. U, S. Blanzy, 12, 12 ;
6. C. S. Auxonne, 11, 11 ;
6. C. S. Montceau-Orions, 13, 11 ;
6. F. C. Lamarche, 10, 11 ;
9 F. C. Louhans, 13. 7 ;
10 F. F. Beaune, 10, 6 ;

MATCH INTERNATIONAL
DIJON, — F.C. Sochaux bat Ser- 

vette, de Genève, par 2-1.
MAT'UHES AMICAUX

LE CREJSOT. — J.O. Creusot (rfij.) 
et C.A. Bourbon-Lanoy (1), par 5 à 5.

Partie ardemment dispuée et indé­
cise jusqu’au coup de sifflet final.

Les locaux ouvrent le score mais 
les visiteurs ne tardent pas à égali­
ser et prennent même l’avance sur 
un but. Ils mènent au repos, par 2 
à un.

A la reprise, les Creusotins ren­
trent trois buts presque coup sur 
cou pet se croient vainqueurs mais 
les Bourbonnais, dans un magnifi­
que effort, remontent le score et 
arrachent le match nul que reflète 
bien dans l’ensemble la physionomie 
de la partie.

DIGOIN. — J.S. Neuzy-Digoin bat 
J.S. Jaligny, par 6 à 2.

St-POURÇAIN-SUR-SIOULE. — S.C. 
St-Pourçain (2) bat A. L. Louchy (1) 
par 4 à 0.

Partie très correcte disputée devant 
une petite chambrée. Plus scientifi­
ques, les locaux surent prendre ré­
gulièrement l’avantage à la marque. 
A la mi-temps, ils menaient pas 2 à 0.

Après un repos, Deschamps et Nou- 
rissat élevèrent le score mais le goal 
louchyssois Laurent eut de très beaux 
arrêts et fut le meilleur joueur sur le 
terrain.

SAN VIGNES-LES-MINES. — C. S. de 
Perrecy-Ies-Forges (1) bat C, S. de 
Sanvignes-Ies-Mines (2) par 12 à 0.

BROU-VERNET. — F. C. Etroussat 
bat Brout-Vernet Sportif, 2 à 1.

SAULZET. — C. S. Chantelie bat F.
C. Saulzet par 2 à 1

Quoique privé des services de trois 
titulaires, le onze visiteur réussit à 
prendre l’avantage au cours d’une 
partie très correctement jouée.

athlétique. Néanmoins, les locaux 
attaquent les premiers et dominent 
quelque peu. Le jeu devient plus 
e-gal par la suite et s-e déroule au 
centre du terrain.

Les avants visiteurs jouent cons­
tamment le hors-jeu, sans que l’arbi­
tre intervienne. Au bout de 30 mi­
nutes de jeu, un coup franc eest ac­
cordé aux visiteurs qui marquent ; 
Vilbret, 1, Commentry, o.

La mi-teimps arrive sur ce score.
Après les citrons, Commentry do­

mine mais Vilbret joue toujours le 
hors-jeu et l’arbitre continue à ne 
rien voir. Sur hors-jeu flagrant, que 
l’arbitre siffle d'ailleurs, Vilbert ren­
tre un but que l'arbitre accorde ! 
Comprenne qui pourra !

Sur attaque visiteuse, Vilbret mar­
que un neau but, ce qui porte la mar­
que à 3 à û en faveur de Vilbret.

Les locaux dominent à nouveau et 
parviennent à sauver l’honneur.

Les meilleurs furent, à Vilbret, les 
deux arriérés, à Commentry le goal. 
Mailler et Demazier.

Poule C
EBREU1L, — u. S. Ebreuil bat Cha- 

reii Sportif, 3 à 1.
Partie agréable jouée sur .errain 

lourd. Le score était acquis à la mi- 
temps.

LE THEIL. — U. S. Le Theil bat F. 
C. Boenot, 6 à 2.

Les visiteurs ne présentèrent que 
9 joueurs. Résistant courageusement 
à la première mi-temps, les locaux 
menaient alors par 3 buts à 2. Ils 
s’effondrèrent à la 2° mi-temps et 
s’efforcèrent de limiter les dégâts.

LE CLASSEMENT
1. U.S. Ebreuil, 6 matches joués, 18 p.
2. U.S. Le Theil, 6, 15 points.
3. A.L. Louchy, 7, 12 points.
4. Ex-æquo, F.C. Boenot et A.S. Cha- 

reil, 6, 8 points.
Poule D

MONTCOMBROUX. — A.A. uapaiis- 
se (2) bat Montcombroux, 3 à 1.

Les deux équipes eurent chacune 
une mi-temps pour marquer leur 
avantage, mais les « seconds » de 
Lapalisse surent mieux mener leurs attaques.

VARENHES. — A.S. Varennes bat 
E.P.S. Vichy par forfait.

Le CLASSEMENT
1. A.S. Varennes, 5 matches joués, 

15 points.
2. A.A. Lapalisse, 5, 11 points.
3. E.S. Montcombroux, 5, 7 points.
4. E.P.S. Vichy, 5. 6 points.

A l’U.F.O.LE.P. de la Hte-Loire
DEUXIEME SERIE

PAULHAGUET. — Allègre (1) bat 
Paulhaguet (2), par 5 à 1.

Pendant que les équipiers premiers 
étaient au repos* les seconds pau- 
ihagetois recevaient les premiers 
d’Ailègre La première mi-temps sera 
toute à l’avantage des visiteurs qui 
marqueront 5 buts sans que les lo­
caux puissent ouvrir la marque.

Après les citrons, une modification 
heureuse de ]'équipe paulh-aguetoise 
rendra le match p'us équilibré et 
plaisant. Au cours de cette seconde 
p'us dangereuses mais les shootes, 
mal dirigés. Le but viendra récom­
penser les efforts des locaux.
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MATCH DE SÉLECTION CHEZ LES TREIZE | LES CHAMPIONNATS DE RUGBY A QUINZE

A NARBONNE,L'EQUIPEDE FRANCE 
A LARGEMENT DOMINÉ LE < RESTE »
Bonne tenue des joueurs roannais

En Excellence, Montferrand gagne; Vienne en échec 
le F. C. Grenoble et le R. C. Chalon sont battus

NARBONNE. — Equipe de France 
bat équipe du Resæ, par 43 points a 
28.

Narbonne est en tête !
Pensez donc : la Ligue Française de 

rugby a choisi le terrain du stade 
Gassayet pour y faire instrumenter 
les meilleures vedettes.

A l’issue de l’épreuve l’équipe de 
France, sera constituée et chargée de 
détendre le fanion tricolore en face 
de l’équipe d’Angleterre, Ast Helens, 
le 25 lévrier courant.

Le stade est plein d’une foule mul­
ticolore. Des caailts méridionaux se 
mêlent et couvrent les conciliabules 
sur les mérites et prévisions des deqx 
équipes, l’ambiance est chauffée 
comme le soleil et l’accent du terroir.

M. Webb, arbitre de la Rugby 
League, appelle à 15 heures précises 
les deux teams qui ont la compo­
sition suivante :

France. — Guiral, Sarris, iRouzié, 
Danger, Bellan, Cougnenc, Brinsolles, 
Brunetteau, Brane, Labrousse, Nour­
rit, Durand, Gibert.

Reste. — Nogueres, Puehulu, Des­
claux, Bergéze, Alternaite, Pouy, Vas­
sal. Arotça, Bouchet, Fabre, Poch, 
Lassais, Morel.

La France joue en maillot bleu et 
le Reste en maillot rouge.

Rouzié donne le coup d’envoi pour 
la France.

La première mêlée donne le ballon 
aux rouges ; l’attaque fuse, mais 
Desclaux manque la réception.

Les bleus contre-attaquent hardi­
ment et sur loupé de Nogueres, un 
tenu s’ensuit et Sarris, servi rapide­
ment par Brisolles, marque, but de 
Rouzié.

Les avants rouges tiennent la dra­
gée haute à leur vis-à-vis et sur un 
service ulta-rapide et audacieux 
d’Arotça, Alternaire marque.

Les rouges encouragés par la foule 
prennent nettement le dessus ; dans 
le jeu ouvert, Fabre et Morel émer­
gent du lot.

Les deux camps se livrent à une 
débauché de jeu, qui soulève d’en­
thousiastes applaudissements. Il faut 
admirer les feintes de Cougnenc et la. 
décision, le fini d’un Danger, pour 
être édifié sur la qualité du jeu 
fourni.

Bellan marque, sur service en biais 
de Rouzié.

Uns phase d.e jeu, toute d tactique, 
menée par Bra’né, continuée avec 
maestria par Labrousse-Sarris, donne 
l'occasion à Brané de percer et Ja 
marque est portée à 13 en faveur de 
la France.

Il semble que le moral faiblit chez 
les rouges, malgré les efforts des Des­
claux, Bergèze et autres Arotça. Il est 
vrai que le talonnage de Durand s'a­
vère plus prolifique que celui de 
Lassalle.

11 faut souligner que la défense des 
rouges n’est pas des plus efficaces et 
les joueurs se laissent tromper par 
les feintes savamment conçues par 
les Rouzié. Dauger et Sarris, Le ca­
talan Noguères. .n'est pas,, dans son 
bon jour ; il gaffe sur ses buts. Ceux- 
ci sont d'ailleurs, depuis dix minutes 
sérieusement en danger.

Une intervention de Bergèze ramène 
le jeu aux 50 mètres.

Le jeu de la France est tout de fi­
nesse, trop peut-être.

Des essais sont admirablement bien 
amenés par un Labrousse qui ressort 
du lot des avants, et par sa taille, et 
par sa science.

Les rouges ont un sursaut d’éner­
gie et Vassal donne deux points pour 
le Reste, sur coup franc.

Enfin Danger marque, sur une sé­
rie de passes de toute beauté. But de 
Rouzié.

La mi-temps est siffles peu après : 
France : 18 ; Reste : 5.

Deuxième mi-temps. — Lamarque 
remplace Alternaire et Boyer rem­
place Arotça ; Samuel, le talonneur 
Lassalle et Puyelo prend la place de 
Morel, ceci pour l’équipe du Reste.

Seul Bellan, dans l’équipe de Fran­
ce. est remplacé par Laprune.

Ajoutons que es paires de demis 
changent mutuellement de camp. Que 
va donner cette formule ’?

Un départ en flèche de Cougnenc, 
passé chez les rouges est magistrale­
ment arrêté par Guiral. La France do­
mine toujours et le jeu éti.ncellant de 
Danger donne l’occasion à Labrousse 
de marquer encore.

Guiral se joue littéralement de ses 
poursuivants et en véritable mata­
dor, écarte tout belligérant.

La défense des rouges manque d’ef- 
ficac’té et il faut trois et même qua­
tre adversaires pour plaquer un Dan­
ger ou un Bra.net.

Monte harmont remplace Puehulu 
et Jouvet remplace Bouchet, dans l’é­
quipe du Reste ; il reste encore vingt 
minutes à jouer et les rouges repren­
nent un peu le dessus, accélèrent 
l’allure, marquent par Montcharmon 
et Boyer, nouveaux joueurs intro­
duits, mais la F-ance oui a un meil­
leur style dans la contre-attaque ba­
laie tout sur son passave et aggrave 
encore, le score, pour finalement 
triompher par 41 à 28.

COMMENT ILS ONT JOUE
Nous avions prévu que la France 

aurait, en l’équipe du « Reste », un 
adversaire difficile.

En effet, celle-ci puissante, ardente, 
presque aussi avancée dans le métier, 
opposa une résistance sévère aux as.

Et cependant, conscients de la diffi­
culté à surmonter, la France atta­
quait très fort, dès l'ouverture, quel­
le que soit la position. Elle ne vou­
lait pas laisser les Desclaux et autres 
Arotça développer les effets de leur 
mobilité et mettre en outre une vi­
tesse d’ensemble, qui s’avérait supé­
rieure. dès les premières manifesta­
tions du jeu.

Ceci donna de suite une terrible ca­
dence aux évolutions de la partie. Ce 
n’était plus un jeu d’entrée de sai­
son, mais l’allure obtenue en son 
plein développement. Aussi l’avanta­
ge que semblaient obtenir les Bergè­
ze, Noguères, Arotça dans le jeu ou­
vert. par la vitesse, fut aussitôt con- 
tre-balancé par une égale vitesse des 
Gibert, Dauger, Bellan. Et comme la 
balle allait aussi souvent à l’un ou 
1 autre camp, les qualités propres du 
joueur reprenaient ainsi toute leur valeur.

U fut, à ce moment, indiscutable 
que la France avec le diabolique 
Rouzié, était plus riche en technique 
que tous ses joueurs avaient une con­
naissance du métier plus développée 
et leur habi.eté pratique supérieure

Néanmoins, certains « rouges » 
no'nt à apprendre ; il y a bel’e luret 
te qu’ils sont formés ; c’est' ainsi 
qu'Arotça, Bergèze. Noguères ont à 
leur actif un minimum d’expérience 
appréciable, qui leur donnerait place 
dans l'équipe tricolore.

Ceci fut prouvé car lorsque le « res­
te » avait la balle, un score réduit au 
tableau, sa cûnfiace un instant 
ébranlée revient tout à coup et on 
voit les Poch. Fabre, Arotça — ton­

jours lui — partir hardimment à l'at­
taque .soit par l'offensive, directe, 
soit par la contre-attaque instantanée 
et toujours poussée jusqu'à l'extrême 
limite des possibilités.

Mais le « reste » eut beaucoup plus 
d’occasion de se livrer aux opéra­
tions défensives qu’à des actes offen­
sifs. U convient de dire qu’il fut plus 
sûr dans les premières que pour les 
seconds. En face, les chevronnés 
étaient alimentés par un meilleur râ- 
tisseur ; les Bruneteau, Labrosse, 
etc..., coordonnaient leurs efforts 
avec ces jongleurs nés de la balle, 
tels que Bellan, Dauger, Rouzié, il 
n'en fallait pas plus pour que l’offen­
sive gicle de la source. Ajoutez un 
sens de la riposte, un cran, une ar­
deur jamais égalée et sans accomplir 
un effort physique surhumain, l'atta­
quant toujours suivi en deux crochets 
et une aile de pigeon, allait marquer 
derrière les poteaux. Il sera mal ai­
sé pour les sélectionneurs, de for­
mer l’équipe de France, car il v a 
pléthore de bons joueurs et si ‘par 
exemple Noguères, qui fut le meilleur 
trois-quarts centre et arrière dans l’é­
quipe du « reste » avait été aux côtés 
de Rouzié ou Dauger, il serait res­
sorti plus brillamment du lot II en 
est de même d’Arotça, de Boyer ou Laprune. J

Chez les chevronnés, les Rouzié 
Dauger Guiral Sarris, Cougnenc^ 
Brinsolles, Labrousse, Bruneteau, Du­
rant. donnèrent entière satisfaction

Chez les « possibles », Desclaux, 
Boyer, Nogueres, Arotça, Vassal se surpassèrent.

Si nous avions, à former l'équipe, 
les hommes .suivants en constitue­
raient 1 ossature : Guiral, Sarris 
Rouzié Dauger, Laprune, Cougnenc’ 
Brinsolles, Bruneteau, Branet La­
brousse, Gibert, Durand, Poch.
«.J.1./ a des hissés pour compte, mais qu ils se consolent par leur magnifi­
que exhibition de ce soir, les Vassal, 
Arotça, Bellan et autres Pouv au­
raient notre préférence marquée pour 
etre choisis comme premiers rempla- Çcints. £

CHAMPIONNAT DE FRANCE
ALBI. — R. c. Albi bat Pau, par 33 

points a 8.
Albi passe huitième au classement, 

avec 17 matches, 35 points et un goal 
avérage de plus 67 ; alors que Pau 

XIII reste dernier, avec 18 matches 
joués, 21 points et un goal avérage de moins 179.

LE FRANÇAIS CHARLES VAAST BRILLANT VAINQUEUR INDIVIDUEL

MAIS LA BELGIQUE TRIOMPHE PAR ÉQUIPES 
DANS LE CYCLO-CROSS INTERNATIONAL, A PARIS

La malchance q ui s'acharna sur Oubron et Peuziat 
causa la défaite de la France

ifier matin, à 10 h. 15, a été donné, 
au pied de la côte de Suresnes, le 
départ du Cyclo-cross international, 
qui opposait les équipes représenta­
tives de Belgique, Suisse, Italie, 
Luxembourg et France.

La course
Dès le coup de pistolet, les vingt 

coureurs attaquent la côte au sprint.
Charles Vaast en tête

Dans le dernier lacet, Charles 
Vaast-, Vermassen et Bertellin se dé­
tachent et passent dans cet ordre au 
sommet de la côte du mont Valérien; 
à 50 mètres, viennent : Oubron, Peu- 
ziat, Seynaeve. tandis que le Luxem­
bourgeois Schroeder ferme la mar­
che.

Avant l’entrée du sous-bois, Vaast 
est rejoint par Oubron, Seynaeve et 
Orner Thys,

Aux étangs de St-Cucufa, Vaast est 
en tête suivi des Belges Vermassen 
et Kneepkens.

Oubron crève...
Oubron est dans leur roue, mais 

dans la grande montée à pied, il 
crève et est, de ce fait, retardé.
...et continue sur un vélo d’emprunt

Il trouve toutefois un vélo d’em­
prunt et continue la course.

A la fin de ia première boucle, 
Vaast est toujours en tête, suivi à 
25 secondes par Vermassen et Kneep­
kens ; Bertellin vient ensuite à 40 se­
condes, puis Seynave et le Suisse 
Ott.

Peuziat crève à son tour !
Les Français sont encore handica­

pés. Peuziat crève à l’arrière et perd 
du temps à changer de boyau, car 
il ne trouve pas un autre vélo pour 
repartir de suite.

Vaast est très brillant
Vaast, merveilleux d’allu.re, conti­

nue seul la course en tête, poursuivi 
par les deux Belges Vermassen et 
Kneepkens.

A la dernière boucle, les positions 
n’ont pas changé et les coureurs 
quittent le sous-bois pour rejoindre 
le mont Valérien, où a lieu l'arrivée.

De la sortie du sous-bois à l’arri­
vée, sur la route, Charles Vaast, 
vraiment très frais, augmente encore 
son avance et prend 15 seconde* de 
plus aux deux Belges.

11 termine seul, très applaudi, avec 
54 secondes d'avance sur les deux 
Belges, qui pourtant se relayaient 
pour le rejoindre, mais ce lut en vain.

Le classement
1. Charles Vaast (France), les 20 

kms en 54 minutes, 17 secondes.
2. Kneepkens (Belgique), 55’ 1” ;

3. Vermassen (Belgique), 55' 05" ;
4. Orner Thys (Belgique), 55’ 30” ;
5 Bertellin (France), à une longueur;
6. Oubron (France), 56’ 43” • 7 Bur- 
goz (Suisse), 57’ ; 8. Ott (Suisse), à 
une demi-longueur ; 9 Seynave 
(Belgique) ; 10 D’Allagnol (Italie) ; 
IL Hartmann (Suisse) ; 12. Vook 
(Suisse) ; 13. Bardelli (Italie) ; ni. 
Arsène Merseh (Luxembourg) ; 15. 
Peuziat (France) ; 16. Franzil (Ita­
lie) ; 1.7. Borgna (Italie) ; 1. Schroe­
der (Luxembourg;.

Bidinger et Paul Rewing (Luxem­
bourg) ont abandonné.

Ont été accidentés : Oubron et Peu­
ziat (crevaison) ; Bewing (vis de 
selle cassée) ; Bardelli et Schroeder 
(chutes).

Le classement par nations
4BeWue. 9 Points ; 2. France, 

12 pts ; 3. Suisse, 25 pts ; 4. Italie ■ 
J Luxembaurg.

Oubron serait déclassé
Oubron ayant changé de vélo, sera

POULE A
VIENNE. — U. S. de Vienne et Pe- 

zenas font match nul, 3 points à 3.
BEZIERS. — Beziers bat Avignon, 

par 10 points à 5.
PERPIGNAN. — Perpignan bat R. 

C. Toulon, par 7 points à 3.
LE CLASSEMENT

1. Perpignan ; matches joués, 4 ; 
points 12 ; goal average + 24 ;

2. Toulon ; 4, 4, + 15 ;
3. Vienne : 4, 8 — 9 ;
4. Avignon ; 5, 8 — 12 ;
5. Béziers : 3, 6 + 3 ;
6. Lezignan ; 3, 5 — 10 ;
7. Pézenas : 3, 4. — 11

POULE B
PERIGNIEUX — Périgneux bat Tar­

bes par 17 points à 0.
BIARRITZ. — Biarritz bat GuyOn 

Mestras, par 22 pts à 0.
TOULOUSE. — Toulouse bat Bègles 

par 5 pts à 0. .
POULE C

CLERMONT-FERRAND. — A. S. 
Montferrand bat Libourne, par 17 pts 
à 3.

Cette rencontre, disiputée devant un 
public restreint, vit une nette supé­
riorité des locaux, surtout en 2e mi- 
temps.

La partie débute rapidement et, 
après 5 minutes de jeu, une percée de 
enassagne permet au jeune ailier 
Gorce de' déborder et marquer le pre­
mier essai. Libourne, stimulé par ces 
trois points, attaque ; le résultat ne 
se fait pas attendre, une mêlée se 
joue à 2 mètres des buts de T A. S. M.

La balle sort aux locaux qui atta­
quent à la main et se dégagent. Après 
qu’un coup franc eut été accordé aux 
visiteurs, deux de leurs avants drib­
blent et parviennent ensuite à l'essai 
qui est marqué. La transformation est 
ratée, les deux équipes sont à égali­
té.

Jusqu’au repos, les attaques locales 
sont nombreuses, mais la défense est 
mauvaise et sévère et rien ne passe, 
et les Montferrandais ne peuvent con­
crétiser leur supériorité que par un 
but sur coup franc.

A la reprise, Libourne semble se 
ressentir de ses efforts du début et 
l’A. S. M., dont les joueurs attaquent 
(Gorce et surtout le nouvel incorporé 
Boutine), donnent un nouvel allant 
à J a ligne de trois-quarts, attaquent 
à jet continue. Trois essais sont mar­
qués après de belles phases de jeu, 

vraisemblablement déclassé ; de ce 
fait, l’équipe de France n’occuperait 
plus la deuxième place, qui revien­
drait alors à la Suisse.

Le Ponot Marcon 
reste champion 

de la Haute-Loire
Le Championnat de la8 Haute- 

Loire ne réunit qu'une dizaine de 
coureurs, qui prirent le départ à 
14 heures 30.

Marcon, déjà vainqueur du cross 
de l’U. C. P., prit la tête dès le début 
et la conserva jusqu'à la fin.

En excellente forme, il domina lar­
gement le iot et, par sa victoire, se 
voit qualifié pour courir le Cham­
pionnat de France de cross, à Paris.

Le classement
1. Marcon, les 20 kms, en 1 heure, 

2 minutes.
2. Faunel, à 5 minutes ; 3. Beau-fils;

4. Jouvhomme. etc...

CROSS CYCLOPEDESTRE.
LATRU ENLEVE LE CHAMPIONNAT 

DE L’AMICALE CYCLISTE 
LERMONTOISE

17 concurrents prirent le départ. La- 
tru domina le lot. tandis que le fan­
tassin Couderc, s’il n’avait pas été 
accidenté, aurait peut-être pu inquié­
ter le vainqueur.

Voici le classement :
1. Latru, en 30' 50" ; 2. Couderc, en 

32’ 52” ; 3. Aguilera, en 32’ 56” ; 4. 
Meili, en 33’ lu'” ; 5. Ostancias, mê­
me temps ; 6. Ratton ; 7. Maury ; 8. 
X... ; 9. Ollier ; 10. Labanne, etc...

Nicot, du V.S.N. 
est champion de la Nièvre

Nicot prit sa revanche de l’an der­
nier en enlevant la première place.

Au début de la course, qui compor­
ta-' une vingtaine de kilomètres, les 
huits partants restèrent groupés. Ce­
pendant, à Tasière, Millieu prenait 
la tête, suivi de Berger et de Billard.

Berger traverse Marzy, après 22 
minutes de course. Ce coureur est
détaché de quelque deux cents mè­
tres des autres concurrents.

Un peu plus loin, Billard, qui a 
rejoint Berger, se sauve. Mais, à 
trois kilomètres de l’arrivée, Billard, 
qui était très fort hier, est victime 
d'une crevaison.

Sur les bords de la Loire. Berger 
est, à son tour, rejoint par Nicot, qui 
le passe rapidement. L’arrivée a lieu 
au milieu des ponts de Loire, devant 
un nombreux public.

Voici le classement :
1. Nicot, en 1 h. 01'.
2. Berger, à 30 secondes ; 3. Billard, 

à 200 mètres ; 4. Relîin, à 7 minutes ; 
5. Bartheneut' ; 6. Milheu.

Ajoutons que les contrôles sur Je 
parcours étaient assurés de façon 
impeccable par les délégués de l’U.

DVORAZEK GAGNE FACILEMENT 
AU CREUSOT

Le cross de la Pédale Sportive 
Creusotine avait réuni, au départ, 
une dizaine de concurrents seule­
ment. Trac ésur parcours accidenté 
et rendu encore plus difficile par le 
dégel, il vit la victoire très nette du 
Gueugnonnais Dvorazek qui termina 
avec près de 4 minutes d’avance sur 
le jeune Blauizynois Dumontet. dont 
c’était la deuxième course et qui ap­
paraît comme un sérieux espoir ré­

gional.

Libourne, nettement inférieur au 
point de vue vitesse, se laissent dé­
border à maintes reprises. La partie 
se termine par une vive réaction des 
visiteurs arrêtés de justesse par l’ar­
rière montferrandais.

BRIVE. — Brive bat Decazeville 
par 9 points à 5.

AGEN. — Aurilac bat Agen, par 3 
pts à 0.

LE CLASSEMENT
1. Montferrand : 4, 10 + 32 ;
2. Agen : 4, 10 + 14 ;
3. Decazeville : 5, 8 — 17 ;
4. Aurillac : 3, 7 + 17 ;
5. Brive : 4, 7 — 6 ;
6. Libourne : 4, 7 — 28 ;
7. Paris U. C. : 2, 4 — 12.

POULE D
ANGOULEME. — Angoulême et 

Stade Nantais, match nul, 0 à 0.
BORDEAUX. — Stade Bordelais 

bat Soustons, par 3 points à 0.
CARCASSONNE. — Aviron Bayon- 

nais bat Carcassonne, par 23 pts à 0.
POULE E

SAINT-GIRONS. — Saint-Girons bat 
Thuir, par 7 points à 0.

PAU. — Section Paloise et Tarbes 
match nul, 0 à 0.

BAYONNE. — Boucan Stade bat St- 
Bayonnais. par 3 points à 0.

POULE F
PARIS. — Racing bat R. C. Chalon 

par 3 pts à 0.
On constate, qu’au Racing, Per­

rault, demi de mêlee, remis de sa 
blessure fait sa l'entrée.

La rencontre débute par un temps 
spilendioe ; les prennieres minutes 
sont en faveur du Racing, qui maître 
du ballon en mêlée, lance plusieurs 
attaques de ses trois-quarts, dituci- 
lement Moquées.

Deux départs de Perrault, du côté 
ferme, gagnent beaucoup de terrain.

Les buts de Chalon sont finalement 
dégagés par Coderc ; mais le Racing 
conserve la direction des opérations, 
grâce à sa super.orité au talonnage 
Mais les trois-quarts abusent du coup 
de pied à suivre et gâchent ainsi de 
belles occasions.

Puis le jeu revient au centre, où 
les Qhalonnais tentent de lancer plu- 
s.eurs attaques; mais les maladres­
ses sont nombreuses et le match de 
ce fait devient monotone à la mi- 
temps le score est nul : 0 à 0.

Le début de la reprise est caracté­
risé ;par -des attaques dangereuses 
des lignes arrières de Chalon.

Voici les résultats :
1. Dvorazek (G'ueugnon), les 18 ki­

lomètres en 56’ 30” ; 2. Dumontet 
(Blanzy), 1 h. ; 3. Gaston voir (Tour- 
nus), 1 h. 40 ; 4. Meullet (Tournus) ; 
5. Forât (Blanzy) ; 6. Gajewski (Le 
Creusot) ; 7. Gueugnon) ;DttDIFItt 
Creusot) ; 7. Ducroux (Gueugnon) ; 
8. Lambert (L»e Creusot) ; 9. Fichot 
(Le Creusot). Ces deux derniers fu­
rent victimes de chutes ou crevai­
sons.

Tennis
UNE VICTOIRE DE LESUEUR

Le tournoi du Club Sportif Jean 
Boum, sur courts couverts, avait 
attiré une grosse affluence par suite 
de la présence du champion de Fran­
ce Pelizza et d'excellents joueurs parisiens.

La finale du simple messieurs a 
ete remportée par Lesueur, battant 
Jamain par 6-4, 6-3.

BOXE
DEGRAUW VAINQUEUR 

AU CENTRAL PARISIEN
Voici les résultats :
10 x 2 (légers) : Persichetti nat Le- 

terme (Nordiste) aux points.
xMouche : Madré et Reinier font match nul.
Plume : Audry (Le Havre) bat Ra- 

mon, aux points.
Lourds : Tiramini bat Cebula (Nor­

diste) aux points ; Prévost (Compïè­
gne) bat Smardz, aux points.

Moyens : M. Degrauw (Paris) bat 
de Staercke (Nordiste) aux points.

>Le match Saint-Etienne-Rei ms, à Clermont-Ferrand. — Remarquez combien est énergique et 
efficace la protection des deux arrières rémois, paralysant CA'BANN ES tandis que VOVéRD s'avvrête 
i saisir la balle. ‘ Tri^e)

Le Racing, à son tour, amorce une 
belle attaque ; Coudeleau, de Chalon, 
est blessé et doit recevoir des soins 
sur la touche.

L’arbitre distribue de nombreux 
coups francs ; après dix minutes de 
jeu, Saforge, exploitant une mala­
dresse de Coderc, qui est venu s’in­
tercaler dans la i gné des trois- 
quarts, lance l’ailier parisien Cals, 
qui, après' une belle course, marque 
l'essai. Racing : 3 points ; Chalon, 0.

En Honneur, victoires de Roanne et du S. C. Montluçon 
Défaites du Creusot, de l’U. S. Montluçon et de Moulins

Poule A
PARIS. — A. S. P. T. T. bat R. C. 

Verdun par 9 pts à 4.
PARIS. — U, S. Bressane bat U. A. 

J. par forfait.
LE CLASSEMENT

1. U. S. Bourg : 4, 3 g., 1 p., 10 pts, 
+ 8 ;

2. BesançOxi : 3, 3 g., 9 pts + 8 ;
2 Besançon : 3, 3 g-, 9 pts, + 36 ;
3. — A. S. P. T. T. : 4, 2 g., 2 p., 5 

pts, + 18 ;
4. Verdun : 3. 1 g., 2 P-, 5 pts, — 9 ;
5. U. A. J. : 4, 4 p., 4 pts, — 53 ;

Poule B
ORTHEZ, — Orthez et S. C. Albi 

font match nul, 0 à U.
MÜNÏAUBAN, — u. S. Montauban 

bat Castres par 11 pts à 6.
Poule C

PARIS. — A. S. Police bat C. O. 
Creusot par 7 pis à 3.

La partie est à peine commencée 
que la Police part à l’attaque, mais 
Le Creusot se défend farouchement.

Un assiste à d,e beaux mouvements, 
le jeu est clair et agréable.

Bientôt, sur une jolie percée des 
Parisiens, Bouey marque un drop. 
Police, 4 : Creusot, 0.

Mais Le Creusot réagit et réussit, 
peu avant la mi-temps, à marquer 
sur coup franc par Nectoux. Police, 
4 ; Creusot, 3.

Après le repos, sur une belle 
envolée des trois-quarts, Puyfourcat 
marque un essai non transformé. Po- 
ice. 7 ; Creusot, 3.

Un échange de coups de poing en­
tre Vernaudot, d>u Creusot, et Sat.ge, 
de la Police, les fait mettre sur la 
touche.

La fin est sifflée sur cet incident.
Les meiUeurs furent, au Creusot, 

Niquet, Nectoux et Secret ; à la Po­
lice, seul Bouey se fit remarquer 
dans cette dquipe très homogène.

PARIS. — Stade Français bat U. S. 
Montluçan par 3 pis à 0.

Dès le début de ia partie, sur une 
faute d’un Montluçonnais, le trois 
quart aile du Stade Fiançais mar­
que ; le but n’est pas réussi.

Pendant tout le reste de la partie, 
le Stade Français cherchera à conser­
ver son avantage ; il y parviendra, 
malgré quelques réactions ue l’équi­
pe montluçonnaise, qui, éh fin dé 
partie, menace sérieusement les buts 
parisiens.

Malgré quelques attaques de Ber­
thet, Fretet et Bourrachot, les Mont- 
luçonnais ne parviendront pas à mar­
quer.

Après une partie très égale dans 
l’ensemble et très correcte de pari 
et d’autre, le Stade Français l’em­
porte par 3 points contre 0 à Mont­
luçon.

LE CLASSEMENT
1. A. S. Police : 4, 3 g., 1 p., 10 p., 

+ 12 ;
2. St. Français : 4, 2 g.. 2 p., 8 p., 

— 14 ;
3. Le Creusot : 2, 1 g., 1 p., 4 p., 

+ 5 j4. U. S. Montluçon ; 2, 1 g., 1 p., 
4 P-, + 3 ;

5. St-Claude : 2, 2 p., 2 p., — 6 ;
Poule D

AUGH. — F. C. Auch bat Toulouse 
par 13 pts à 0.

Poule E
ROANNE. — N. A. ,C. Roanne bat 

C. P. D. E. par 6 pts à 0.
Un soleil éclatant baignait le sta­

de Henry-Malleval où étaient venues 
un milier de spectateurs voir les « Na­
crés » jouer leur dernière carte.

Ce fut une carte victorieuse qui leur 
enlève enfin le souci du barrage ; 
Roanne trouve donc la juste récom­
pense du redressement constaté cette 
saison et c’est tout à l’honneur de ce 
club méritant.

D’entrée, les Parisiens s’installèrent 
dans le camp roannais et ayant la 
balle en mêlée, poussèrent quelques 
pointes offensives auxquelles sué pa­
rer la défense roannaise.

C’est à la 25e minute de jeu que Des­
champs, fonçant résolument d'un ca­
fouillage passe à I.oste et Bresciani 
se voit accorder l’esser. Les Roan­
nais sont déchaînés et, sur contre-at­
taque de Gacon, sur ouverture de Du­
mont, conduisent de fort beaux mou-

Les Ghalonnais, loin de se décou­
rager se montrent, maintenant, très 
menaçants et ratent un essai ; puis 
le Racing se ressaisit, jusqu’au mo­
ment où Coderc réussit une intercep­
tion, qui semble devoir aboutir, mais 
Clermont parvient à sauver.

Peu après, le demi d’ouverture, 
Dubois, fait une percée magnifique, 
mais néglige de servir Coderc, qui. 
a le champ libre devant lui ; la fin 
arrive peu après 

veinent qui échouent de justesse sur 
Pozard et Leste,

Coup sur coup, l’arbitre sort deux 
joueurs de chaque camp. Le jeu res­
tera à l’avantage des locaux jusqu’à 
la mi-temps.

Le deuxième essai roannais sera 
marqué par Pozard, sur coup de pied 
à suivre de Deschamps qui avait re­
pris la longue passe de Bresciani.

La seule occasion où ils furent dan­
gereux, car démarqués à quatre con­
tre deux, les Parisiens la gagnèrent 
par affolement.

Roanne fit une excellente partie.» 
Gacon fut la révélation des lignes ar­
rières qui brillèrent d’un vif éclat.

Le tendem Paul Dumont-Morgerat 
joua bien son rôle et si le paquet 
d’avants eut affaire à forte partie, il 
montra une activité et une volonté 
qui lui donnèrent égalité à la mêlée 
et avantage en jeu ouvert.

Félicitons donc sans réserve les uns 
et les autres.

MONTLUÇON. — S. C. Montluçon 
bat C. A. S. G. par 8 pts à 6.

Le Sporting a brillamment terminé 
sa poule de cinq, en enlevant son 
match le plus difficile, ce qui lui 
confère la première place avec un 
goal avérage lui permettant de se 
placer fort honorablement au classe­
ment général de la compétition.

Une foule imposante s’était rendue 
au Diénat, où les. deux équipes s’af­
frontèrent dans la formation an­
noncée.

Le match fut indécis au possible 
et ce fut là son principal attrait, car 
les belles phases de jeu se révisèrent 
rares.

Les avants supportèrent en partie 
le poids de la rencontre ; plus 
athlétiques que leurs vis-à-vis, les 
avants visiteurs dominèrent à la 
touche et surtout en mêlées fermées.

Leurs concurrents compensèrent 
cette infériorité par un cran magni­
fique et une action bien groupée.

En lignes arrières, les Généraux 
se montrèrent entreprenants, tandis 
que les locaux ne firent pas preuve, 
en défense, de leur sûreté coutumiè­
re, ce qui leur coûta un essai.

Victoire très juste et équitable de 
l’dquiipe qui sut la mériter. L'arbi­
tre, M. Vacher, n’eut pas le don de 
satisfaire le public ; il eut, en effet, 
quelques décisions pour le moins 
surprenantes.

LE CLASSEMENT
1. S. C Montluçon : 4, 4 g., 12 pts, 

+ 43 ;
2. C. A. S. G. : 3, 2 g., 1 p.. 7 pts, 

4- 21. ;
3 Roanne : 4, 1 g., 1 n„ 7 pts — 25 ;
4. C. P. D E. : 4, 1 g., 3 p., 6 pts( 

— 16 ;
5. Oyonnax : 3, 1 n., 2 p., 4 pts — 

23 ;
Poule F

NIORT. — u. S. Cognac bat Niort 
par 5 pts à 0.

Pouie G
NICE. — Nice et Viilefranche font 

match nul, 6 pts à 6.
LE CLASSEMENT

1. Nice : 4, 2 g., 1 n.. 1 p., + 16 ;
2. Viilefranche : 3 ; 2 g., 1 n., 8 pts 

+ 17 ;
3. La Seyne : 3, 2 g., 1 p., 7 pts, 

+ 10 ;
4. F. C. Lyon : 3, 1 g., 2 p., 5 pts — 5 ;

5. Chateaurenard : 3, 3 p.. 3 pts — 38.
Poule H

IDAX. — Dax bat Vierzon par 16 pts 
à 7.

BORT. -— Bort-Graulhet, match re­
mis.

LE CLASSEMENT
1. Stade Clermoniois : 4, 2 g., 1 n., 

1 p., 9 pts — 14 ,
2. Dax : 2 g„ 2 p., 8 pts + 3 ;
3. Vierzon : 4. 3 n., ï p., 7 ts — 9 ;
4. Bort : 3, 1 g., 1 n., 1 p., 6 pts, 

+ 20 ;
5. Graulhet : 3, 1 g., t n., 1 p., 6 pts, 

zéro ;
Foule 1

MOULINS. — Angers bat Moulins 
par 3 pts à 0.

Dientrée le match est serré. Les 
deux lignes d’avants s’affrontent fa­
rouchement et Angers domine, s’assu­
rant la balle neuf fois sur 10.

D’ailleurs, l'arbitre ne sanctionne 
aucune faute. Angers continue sa

LONS-LE-SAUNIER. — C. S. Lédo- 
nien bat Grenoble, par 6 points à 0.

LE CLASSEMENT
1. Grenoble : 4, 9 + 17 ;
2. J,yon O. LJ. ; 4, 9 + 3 ;
3. Racing ; 4, 9 — 2 ;
4. O. S. Ledonlen : 3, 8 + 11 ;
5. U. S. Métro ; 3, 6 — 4 ;
6. Dijon : 3, 4 — 12 ;
7. R. C. Chalon ; 3, 3 — 13.

pression, mais Moulins se dégage 
avec volonté grâce aux rusch de 
Bernon, Burquet et Cognet. Ce der­
nier prend souvent ie ballon en tou­
che et réussit une belle échappée de 
ses 22, mais il n’est pas suffisamment 
suivi et le mouvement échoue.

L’arriére angevin »e montre impec­
cable tant sur l’homme que sur la 
balle. Il réussit à relever une balle 
sur les pieds de Décréaux.

Les visiteurs, malgré le gros avan­
tage du ballon, bottent souvent en 
touche ; le peu de fois que les Mou- 
linois ont le ballon ils se montrent 
plus incisifs, mais la défense adverse 
est vigilante. Angers continue de do­
miner sans pouvoir conclure. La mi- 
temps arrive sur un score nul.

Après les citrons, Moulins domine 
un instant, mais Angers reprend vite 
le dessus et revient vers les buts lo­
caux. Sur une mêlée rapidement 
jouée, la balle parvient rapidement à 
Lhermie qui marque en coin. Angers, 
3 ; Moulins, 0-

C'est alors que se produit la réac­
tion de l’équipe locale. Les avants 
moulinois bousculent leur vie-à-vis et 
Moulins se montre excessivement 
dangereux. Une, deux, trois fois, l’es­
sai sera manqué d’un cheveux, bien 
que l’équipe visiteuse obtienne tou­
jours la balle aussi souvent en mê­lée.

Ces mouvements, très bien conduits 
au départ, échouent par excès de per­
sonnalité ou par des coups de pieds 
à suivre alors que le joueur est flan­
qué de plusieurs camarades bien pla­
ces pour continuer le mouvement et, 
ainsi, des essais paraissant impara­
bles sont manqués.

L’équipe moulinoise devait parer 
aux absences de Denicamp, Gonon et 
Bernand, blessés ou malades, tandis 
que les visiteurs étaient au complet.

SAINT-NAZAIRE. - s. C. Nazairien 
bat Poitiers par 6 pts à 0.

LE CLASSEMENT 
Saint-Nazaire : 4. 3 g.. 1 n., 11 pts, 

g 2. Angers . 4, 3 g.. 1 n.. 11 pts + 
Tours : 4, 1 g., 1 n., 2 p., 7 pts ;

4. Moulins ; 4, 2 n.. 2 p., 6 pts - 7 ; 
14°’- Oltiers : 4, 1 n., 3 p., 5 pts —

Poule J
MARSEILLE. — Marseille bat Lan- 

cey par 17 nts à 3.
etSVnîln;MÀ^C-LL,N’ ~ St-Marcellin 
et Valence font match nul, 6 pts à 6.

LF CLASSEMENT
1. Marseille : 2, 2 g„ g pts + 17 ■ 
2. Valence : 3, 1 g.. 2 p., 4 pts, + 1 ■ 

zé3;o feamt-Marcellin ; 2, 2 n., 4 pt^
4. Lancey : 3, 1 n., 2 p. 4 pts - n 
5. Montpellier : forfait' général.

Poule K
seMna^L43O»; ~ ^“uiéon bat Touiou- 
oc par 4J pts à 5

LOURDES.— Lourdes bat S. A. Bor. 
delais par 9 pts à 3.

Poule L
paBrEi4GpEsRîCo ~ BerSeraC bat Mi,lau 

sin par^pïs à°6d8Z ba‘ Stade Limou-

PROMOTION
Il S.O.A, Orléans (1) bat

Vlchy (!) Par 6 à 3. 
orxeans attaaue d’entrée.

franc6 mêlée vaut un c°up-fXr ÎSÆSC

parTe demi°rl'’anais est trMsformé 
force11 et un® pavants Partent en 
transformé L ai’ qui n’est Pas lausiorme, et ie repos arrive

reprise, des coups francs sont 
distribues ae part et d’autre Cenen 
dant, aiors que tout le monde attend 
la fin, une touche jouée près des buts 
donne aux locaux l’occasion de sau 
ver 1 honneur. C’est sur le score de 

16 match se termineans 1 Gnsfiinblg, les dsux énniinoc! 
ont pris l'avantage tour à tour. P 3

CHAMPIONNAT DE BOURGOGNE 
TROISIEME SERIE

SEURRE, — R.C, CliQenv hat P ç Seurre. par 11 à zéro. S y at °’S’
DIJON. — c.s. Dijon bat U.S Che 

minets Dijon, par forfait.
LE CLASSEMENT

1. R. C. Chagny. 8 joués, 24 points ;
z. J». S. Seurre, 8, 17 ;
3. 9 S. L, Dijon, 8, 16 ;
4. Stade Montcîiannin 8 15 • 

néraL- S‘ Oilem,rwts Dijon,'forfait gé-

MATCH DE SELECTION « JUNIORS » 
reàU n?.EiJ-S°T 7 Bourgogne bat son 
reote par lo points a 3.

L’absence de plusieurs sélectionnés 
chalqnnais partis à Paris renforcer 
tlsïïmefIpret“lier de leGr club et l’^at 
gissant du terran, enlevèiem nas m,i d’intérêt à cette rencontre ‘ ’ al

Neanmoins, tous les jeunes en nré- 
sencg donnèrent lé meilleur d’eux- memes pour mériter Jes faveurs dts 
sez diffijfta rS qU‘ aU'°nt la tache as-

P y eu du côté de la Bourgogne de 
Celle!?-0u/einei!ts lignes arrières.

’,du reste. pourtant copieuse- 
ten?n a lmentees en première mi- 
avantage Se montrèreût Pas à leur 
vedrttT,1 citons0'1’'--1'- S’^nt mis 
re Bernaud; dans’ lesig^^11^^ 
Dessertenne, Rousseau, ---- • -e ’ avants.

La sélection régionale appelée à se 
déplacer en Allemagne, sera formé? 
détintivement au cours de cette inaine. eLte

MATCHES amicaux
MONTLUÇON— Asmont Ferrandai- 

Guniors)0/81 bat S' C Mootluconnals

AUTUN. — Autun et Nuits-St-Geor- 
gies font match nul, 0 à 0.

Les deux équipes se présentaient 
avec des remplaçants. Partie a.ssez 
égale où Nuits-Saint-Georges domina à la touche.

V.olet, Dhinan, Dru- 
parmi les

se-

A i

Bra.net


CHRONIQUE ÉCONOMIQUE 
ET FINANCIÈRE

LES CHANGES A PARIS NOTES et INFORMATIONS LA BOURSE DE PARIS
L’événement le plus important de 

la semaine a été la décision de prin­
cipe prise par le Gouvernement bri­
tannique de procéder à la réévalua­
tion du stock d’or de la Banque 
d’Angleterre. L’or conservé par cette 
dernière était depuis plus de 100 ans 
comptabilisé à un prix de 85 sh. 
l’once. Après ratification par le Par­
lement du projet de loi déposé par le 
■Gouvernement, il sera enregistré 
pour sa valeur réelle, soit actuelle­
ment 148 sh. 6 l'once. Cette décision 
aura pour conséquence de donner la 
liberté d’action la plus grande aux 
autorités britanniques, qu’elles en­
tendent laisser le sterling chercher 
son niveau d’équilibre ou en assurer 
la stabilité.

De son côté, le franc reste très sou­
tenu. Au comptant, la livre se tient 
au-dessous de 177 et le dollar aux en­
virons de 37,82.

A terme, les reports sont sans chan­
gement notable.

Parmi les changes internationaux, 
le florin, toujours agité est lourd. Il 
semble faire l’objet des visées actuel­
les de la spéculation. Le belga se 
montre hésitant, tandis que le franc 
suisse est soutenu.

Hors cote, les billets allemands 
sont irréguliers entre 420 et 430 et les 
billets italiens sans changement aux 
environs de 112. Quant aux billets es­
pagnols, la peseta de Valence s’est ef­
fondrée à 3 centimes, tandis que 
celle de Burgos s’est quelque peu 
améliorée à 115.

La Banque de France achète le ki­
logramme d’or fin à Fr. 42.271,10 et 
le louis d’or à Fr. 243,72.

PAYS

Gde-Bretagne......
Etats-Unis...........
Hollande............
Italie...................
Allemagne...........
Suisse...... ..........
Suède...................
Norvège..............
Belgique..............
Danemark-..........
Pologne..............

En séance Clôture 
officielle précédente 
3 février 27 janvier
176,95

37,82
2.037 »

199,10
1.519 »

854 »

176,99
37,855

2.033,.50
199,20

638 14

912,50 
(24/1/39) 

887 » .
(26/1/39) 

6(0,12 y2

Paris, 5 février.
Assemblée générale des actionnaires 

de la Banque de France
L’assemblée générale a élu conseil­

ler, pour trois ans, M. Jacques-Char­
les Laurent, en remplacement de M. 
Jacques Lemaigre-Dubreuil, dont le 
mandat était arrivé à expiration.

Elle a élu censeur, pour trois ans, 
M. Jacques Lemaigre-Dubreuil, en 
remplacement de M. Georges Bau- 
gnies.
Le commerce extérieur de l’U.R.S.S. 

en 1937
La Direction générale des Douanes 

a publié dernièrement les chiffres du 
commerce extérieur de l’U.R.S.S. en 
1937. Le mouvement total des échan­
ges a atteint 3,069 millions de rou­
bles, en augmentation sur 1936.

Les importations se sont élevées à 
1.341 millions de roubles ; les expor­
tations à 1.728 millions

On s’est efforcé de limiter les im­
portations. principalement en ce qui 
concerne l’outillage moderne et les 
matières premières et produits défici­
taires, comme le chanvre de Manille, 
le café, le cacao les épices, le caout­
chouc, le jute, etc.

L’augmentaiion des exportations a 
porté surtout sur le blé et le coton, 
puis sur les exportations de bois, de 
minerai de manganèse, de machines, 
d'outillage industriel, etc...

[.'exportation des pétroles et déri­
vés est en diminution, par suite du 
développement industriel et de la mé­
canisation de l'agriculture, maigre 
l’augmentation de la production.

La Grande-Bretagne et les Etats- 
Unis conservent respectivement la 
première et la seconde places dans 
les échanges commerciaux avec la 
Russie soviétique.

Le revenu national américain
Le Secrétaire du Commerce, M. 

Hopkins, a déclaré récemment que le 
revenu national américain a atteint 
en 1938 64.260 millions de dollars, en 
diminution de 7 %. par rapport à 
1937, mais en augmentation de 4b % 
sur 1933.

(25/1/39)
720 »

C24//39)

L’Equilibre financier 
international

La dernière crise boursière a pris 
des proportions particulièrement im­
portantes sur les marchés de Lon­
dres et d’Amsterdam. La presse finan­
cière ayant observé que le mouve­
ment de baisse avait été accentué 
par les opérations d’un puissant syn­
dicat germano-hollandais, certains 
journaux de Londres se sont préoccu­
pés du problème de la défense finan­
cière des pays pratiquant encore le 
libéralisme économique contre l’ac­
tion des Etats dits totalitaires.

On a remarqué à juste titre que 
des ordres de Bourse importants pro­
venant de source germanique ne 
pouvaient pas ne pas avoir un ca­
ractère semi-officiel. Les réglementa­
tions sévères appliquées outre-Rhin 
excluant pratiquement la possibilité 
pour des particuliers de procéder à 
de vastes opérations boursières, cer­
tains en ont déduit que le III® Reich 
essayait de profiter du désarroi gé­
néral pour effectuer pour son propre 
compte quelques « aller et retour » 
fructueux. Quelle que soit la vérita­
ble cause des fluctuations de cours 
enregistrées ces derniers jours, il 
semble que ce genre d’intervention 
dans la vie économique de leurs voi­
sins puisse être facilement pratiqué 
par les nations dictatoriales. En ré­
pandant à la veille des manifesta­
tions oratoires de leurs chefs des 
bruits tantôt pessimistes, tantôt op­
timistes, ces dernières sont en me­
sure de prendre des positions à la 
hausse ou à la baisse et de les liqui­
der ensuite en réalisant des profits 
appréciables. 11 va sans dire que la 
généralisation de telles pratiques au­
rait pour effet de porter un préjudice 
grave aux grands marchés finan­
ciers.

Aussi The Financial News, l’un 
des plus importants organes de la 
Cité de Londres, propose-t-il la créa­
tion d’un organisme international 
auquel participeraient les Pouvoirs 
Publics des principaux pays mena­
cés (Grande-Bretagne, France, Hol­
lande et Suisse) et qui aurait pour 
but de pourchasser la spéculation 
malsaine et d'éliminer des grandes 
Bourses toute influence intéressée des 
puissances totalitaires.

Pour être mis à exécution d’une 
façon efficace, un plan de telle en­
vergure exige non seulement le con­
cours des différents gouvernements, 
mais encore celui des grandes insti­
tutions bancaires. C’est dire que sa 
mise au point exigerait un certain 
temps et beaucoup de bonne volonté 
de la part de tous ses participants.

Conclusion d’un accord commercial 
franco-hongrois

Au ministère du Commerce, à la 
suite des négociations commerciales 
franco-hongroises, qui se sont dérou­
lées ces temps derniers, à ce dépar­
tement, les présidents des deux délé­
gations. M. de Nickl, ministre pléni­
potentiaire pour la Hongrie, et M. 
Louyriac, uirecteur-adjoint des ac­
cords commerciaux pour la France, 
ont paraphé des accords qui ont pour 
objet d’assurer à l’exportation fran­
çaise, dans le même cadre de liberté 
des paiements qu’en 1938, des débou­
chés sur le marché hongrois. En ou­
tre, des dispositions ont été prises 
pour hâter la liquidation des créan­
ces commerciales françaises encore 
bloquées à l'ancien clearing franco- 
hongrois et pour faciliter la venue 
des touristes hongrois en France.

Un protocole à l’accord de paie­
ment du 12 février 1937 assure le rè­
glement des. créances commerciales 
françaises sur les territoires ancien­
nement tchécoslovaques, récemment 
réunis à la Hongrie.

Ces arrangements vont faire l’ob­
jet d’une signature définitive de la 
part du ministre des Affaires étran­
gères et du ministre de Hongrie à 
Paris.
La production mondiale de caoutchouc 

en 1339
Le service de statistique allemand 

vient d’évaluer la production mon­
diale de caoutchouc pour 1939 à 
943.000 tonnes, soit une diminution de 
13 6 % par rapport à 1937. Les mi­
lieux compétents américains évaluent 
à 411.000 tonnes la consommation des 
Etats-Unis pour l’année en cours ; 
celle-ci sera la deuxième année pen­
dant laquelle la consommation amé­
ricaine serait moins importante que 
celle des autres pays.

La production d’or au Canada
La production d’or canadienne 

pour 1938 a battu tous les records. 
Elle s’est avancée à 4.679.685 onces, re­
présentant une valeur de près de 33 
millions de livres.

La production d’or a représenté 
51 % de la valeur totale de la produc­
tion canadienne de métaux et 37 % 
de la valeur totale de la production 
minière canadienne. Au début de 1938, 
la production mensuelle canadienne 
était d’environ 361.000 onces d'or.
Dans les derniers mois de l’année, 
elle dépassait 410.000 tonnes.

Quoi qu’il en soit, il nous paraît utile 
de signaler cette initiative d'un grand 
journal britannique. Elle prouve que, 
même dans le cadre des institutions 
libérales, il est possible, par une 
action concertée de s'opposer à cer­
taines manœuvres visant à détruire 
l’équilibre financier international.

FAITES FAIRE VOS IMPRIMES 
A a LA TRIBUNE »

57. — Feuilleton de LA TRIBUNE du 6 février 1939.

L Horrible Drame
par Charles MEROUVEI

PREMIERE PARTIE

L’EXPIATION

ru
Perfidie

— J’ai conçu pour Stein, mon 
colonel, une haine qui rie finira 
qu'avec moi... Cet homme est ca­
pable de tout... J’aimais une jeu­
ne fille, une camarade d’enfance... 
elle a été sa victime, comme Mlle 
de Fontelle devait l’être plus tard. 
Votre Suzanne vit encore... celle 
que j’aimais’ est morte... Je me 
suis attaché à ce malfaiteur com­
me un bon chien s’attache à la 
bête qu'il veut amener sous le feu 
des chasseurs ; sous les apparen­
ces d’un serviteur nlein de zèle 
et de fidélité, je n’ai qu’un désir : 
le conduire à l’abattoir, où il ex­
piera ses crimes... Ce Stein jouit

d’une grande puissance... S'il pa­
raît seulement colonel d’un régi­
ment de la garde, il reste à la tête 
d’un© armée d’espions qui sont 
partout chez vous, aux armées 
comme dans vos villes, dans Paris 
comme dans vos camps... Il sait 
tout se qui se passe, surtout dans 
la famille de Fontenelle, sur la­
quelle il a jeté un mauvais sort... 
Son œuvre, commencée à ce que 
vous appelez la Poterne, dans le 
domaine que tu gardais, se pour­
suit à Paris, où il sait tout ce qui 
se passe, et sur les bords de la 
Loire, où le fils issu de son atten­
tat est confié aux soins d’une pay­
sanne. 11 compte sur cet enfant 
pour dominer la malheureuse qu’il 
a si outrageusement violentée... 
J’étais là, à deux pas de la cham­
bre où le crime s’est commis... 
J’ai entendu le cri de la victime ; 
mais que pouvais-je faire ? Si vous 
n’êtes pas des lâches dans ce châ­

La tenue du marché, au cours de 
la semaine qui vient de s'écouler, a 
été satisfaisante. Après la forte baisse 
qui marqua la deuxième quinzaine 
du mois de janvier, on a assisté à 
un revirement de la tendance et on 
a l’impression que si l’évolution de 
la conjoncture extérieure le permet­
tait, tout le terrain perdu depuis le 
début de l’année serait rapidement 
regagné. En attendant, le portefeuille 
se montre hésitant et les initiatives 
de la spéculation ne peuvent, en 
l’absence d’appui solide , se dévelop­
per dans un sens ou dans l’autre.

A vrai dire, la tenue de la Bourse, 
d’une séance à l'autre, dépend de 
manifestations oratoires qui devien­
nent presque quotidiennes. Lundi le 
marché évolua sous l’impression des 
déclarations de M. Chamberlain ; 
mardi il réagit, favorablement, au 
discours du chancelier Hitler ; mer­
credi, ce furent les déclarations inat­
tendues du président Roosevelt. De 
même, jeudi et vendredi, il se montra 
hésitant par la crainte d'u.n discours 
incendiaire de M. Mussolini pendant 
le week-end.

Par ailleurs, il convient de noter 
que le redressement réalisé au début 
de la semaine s’est trouvé facilité par 
le découvert qui s’était constitué pré­
cédemment. Toutefois, après les rè­
glements de fin de mois, la position 
du marché apparaît très saine, les 
positions à l’achat ou à la vente for­
mant un total très modéré. En som­
me, le fond du marché est résistant, 
mais dans la crainte de complica­
tions européennes, chacun hésite à 
s’engager. S’il a suffi d’une détente 
pour que la cote se redresse sensi­
blement, on reste encore loin des plus 
hauts cours atteints pendant le mois 
de janvier.

Nos rentes ont été toujours soute­
nues, les types ordinaires gagnant 
2 à 3 points et les types à garantie 
de change se redressant plus vive­
ment. Les progrès de nos Banques 
sont de l’ordre de 8 %. Ils sont à peu 
près du même ordre de grandeur sur 
les valeurs d’Eaux et d’Electricité et 
les Produits chimiques. Parmi les 
Métallurgiques et les Charbonnages, 
les gains, toujours appréciables, sont 
inégaux.

Aux Internationales, le redresse­
ment est général : las pétroles, parti­
culièrement déprimés au cours des 
semaines précédentes, et les caout- 
choutières se sont fortement redres­
sés. Quant aux mines d'or, qui ont 
connu un renouveau d’activité, elles 
■s’inscrivent en plus-values substan­
tielles.

MARCHES ETRANGERS
New-York, hésitant au début de la 

semaine, a été généralement ferme 
en raison de la détente en Europe.

Londres à témoigné dans l’ensem­
ble de bonnes dispositions. Indus­
trielles soutenues. Pétroles et cupri­
fères en reprise. Mines d’or fermes.

Bruxelles est bien orienté, mais 
manque d’animation.

Amsterdam, malgré les indications 
favorables des places étrangères, 
reste inactif et irrégulier.

MEMENTO du CAPITALISTE
Résumé des principales notes pa­

rues au « Bulletin des Annonces lé­
gales obligatoires ».

ACTIONS
Aciéries de Sambre-et-Meuse. — Co­
tation à la Bourse des 19.000 parts bé­
néficiaires « A » attribuées aux pro­
priétaires des actions n° 1 à 19.000.

Et Haour frères. — Introduction 
sur le marché des 16.000 actions de 
500 fr constituant le capital de la 
société.

Certaines annonce! 
douteuses pouvant 
échapper à nos contrô­
les. nous demandons 
à nos lecteurs de bien 
vouloir tes signaler par 
écrit à la Direction du 
journal ou au BUREAU

DE CONTROLE DES ANNONCES
_____ DE LA PRESSE DU SUD-EST. 
ESB9H ^2 rue de la République LYON

LES FOIRES DE LA SEMAINE
Samedi 11

Allier. — Ainay-le-CMteau, Gannat.
Otier. — Vierzon.
Haute-Loire. — Brioude, Le Chambon-de- 

Tence.
Loire. — Charlieu (m. a. Lest.). Mont­

brison (m. a. best.), St-Etienne (m. aux 
porcs), SWust-sur-Loire.

Lozère. — La Canourgue.
Nièvre. — Billy-sur-Oisy, Millay, Nevers.
P.-de-D. — La Bourboule (m. a. v.), Is- 

soire (m. aux veaux).
Rhône. — Lyon-La Mouche (m. au gros 

bétail, veaux et moutons).
S.-et-L. — Cluny. Digoin, Joncy (m. aux 

animaux gras), Mâcon (m. aux grains et 
aux vins), Marly-s-A., Suin.

Les marchés agricoles 
et commerciaux

LE MARCHE LIBRE DE PARIS
(De notre correspondant spécial). 

Paris, 5 février.
Depuis quelques jours, le temps est de­

venue sec et froid avec des gelées noctur­
nes presque générales, tandis qu’au ma­
tin le soleil provoque un dégel plus ou 
moins rapide. Précédemment, on avait 
eu des pluies assez copieuses qui avaient 
occasionné de sérieuses inondations et 
d’autre part, sursaturé d’eau les terres 
fortes, mais aujourd'hui, l’excès d'eau 
tend à disparaître et les rivières ne tar­
deront plus à rentrer dans leur lit. Lès 
travaux extérieures se poursuivent par­
tout où ils sont possibles quoique plutôt 
lentement. Le problème des réensemence­
ments de blé est devenu des plus angois­
sants car il nest pas possible de confier 
le grain à des terres trop froides où 11 
ne pourra germer .que si la température' 
se relève d’une façon sensible et s'il ne 
fait pas un temps doux très proche, les 
grains semés dans la deuxième quinzaine 
de janvier risqueront de se perdre, ag­
gravant ainsi le désastre de décembre. 
En réalité, la situation culturale demeure 
extrêmement médiocre, sinon très mau­
vaise, dans presque toute la moitié sep­
tentrionale du pays et l’on n’a plus guè­
re que l’espoir de pouvoir au printemps 
trouver de bonnes conditions permettant 
d'effacer en grande partie les destruc­
tions de l’hiver.

Les blés et farines. — Partout, on récla 
me un allégement considérable des péna­
lisations pour la résorption des excédents, 
ce qui est de pure justice, puisqu'il n'y 
a plus lieu de résorber. Malheureusement, 
si la suspension ou la diminution des 
taxes s’impose à la logique, il faudra., 
malgré tout, tenir compte que les culti­
vateurs qui ont déjà vendu 35 millions 
de quintaux à la meunerie ou à l’Ot- 
fice pour dénaturation ou exportation ont 
subi les taxes et d’autre part, que les 
cinq à six millions de quintaux déjà ré­
sorbés ont coûté de 600 à 700 millions de 
francs. 11 s’agira de voir si les 30 mil­
lions de quintaux encore à vendre en 
meunerie jusque fin juillet et les 25 au­
tres millions à vendre sur la prochaine 
campagne pourront laisser assez de béné­
fices pour faire une péréquation intéres­
sante pour tout le monde.

La taxe pour février, en culture est de 
139,50 à 162,50 suivant production et la 
meunerie doit payer 210,50 plus 8-73 aux 
contribution indirectes. La farine reste 
ferme entre 300 et 320 départ usines. 
Cours très fermes pour les sons : gros 
93 à 95 ; ordinaires 90 à 92 ; extra 102 
à 105.

Les céréales secondaires. — Cours plus 
fermes en avoines, il y a . peu d’oflres. 
On cote aux cent kilos départ : grises 
de printemps : Brie, Beauce, Eure 102 
à 103 ; grises d’hiver : Centre. Poitou, 
107 à 109 ; Champagne, Brie, 104 à 106 ; 
Bretagne 114 à 115 ; avoines noires : 
Centre, Poitou 100 à 102 ; Champagne 
104 à 105 ; Bretagne 114 à 115 : jaunes 
blanche : Loiret, Beauce, Nord 97 à 99 ; 
Champagne 98 à 100 ; blanche pures 100 
à 101 ; Ligowo 101 à 102.

Seigles plus fermes mais avec peu d’af­
faires : Beauce. Loiret, Sologne 125 à 
126 ; Champagne 126 à 128 ; Sarthe, 
Mayenne 126 à 127 : Allier. Auvergne 128 
à 129 ; Bretagne 123 à 125.

Orges de brasserie en reprise devant 
l'empressement des acheteurs : Beauce, 
Touraine 126 à 127 : Gâtinais, Auvergne 
126 à 127 : Sarthe. Mayenne 129 à 130 : 
Berry 107 à 108 : Champagne 1-22 à 123 ; 
mouture 115 à 118 ;

Escourgeons également fermes : Beauce, 
Touraine 118 à 119 : Oise, Somme. Aisne 
119 à 120 ; Champagne 122 à 123 ; Sarthe 
Mayenne. Mretagne sauf offres. Mouture 
115 à 116.

Sarrasins fermes : Bretagne 138 à 140; 
Limousin 140 à 142 ; Beauce sans offres.

Maïs fermes : 130 à 131 délivré port 
Dunkerque.

Les pailles et fourrages. — Cours en 
très forte hausse en pailles faute d’offres 
mais les fourrages sont simplement très 
soutenus : on cote, aux cent kilos, vagons 
départ pour balles pressées, haute den­
sité : pailles de blé. avoine et orge. Nord 
33 à 33.50 ; Aisne 35 ; Seine-et-Marne 36; 
Centre 36 à 37 ; Drôme 31,50 ; Foin Fran­
che-Comté 61 à 62 ; Ain, Isère 61.50 à 
62 50 ; luzerne deuxième coupe : Aisne, 
Marne 67 à 67,50 ; trèfle 60 à 61.

Los bestiaux. — I,e temps est sec et 
froid, donc bien plus favorable tandis que 
l’on entre dans un mois nouveau, per­
mettant plus de dépenses. Grâce à ces 
meilleures perspectives, le marché des 
animaux a pu supporter sans trop de 
sacrifices, une surcharge importante d’of­
fres en gros bovins et en ovins

Pour le gros bétail, les bons animaux 
ont pu se défendre sans trop de mal, 
mais tout le reste a perdu de deux à 
quatre sous par livre alors qu’en d'autres 
circonstances un total de 7.318 gros bo­
vins aux arrivages aurait amené un ef­
fondrement du marché.

En veaux, les affaires ont été calmes 
aux prix de jeudi.

Les moutons se sont vendus avec calme. 
Assez bonne résistance en très beaux 
agneaux, mais pour le reste, baisse 
moyenne de 10 francs par tête

Porcs sans modifications mais cours 
fermement tenus.

Laines. — Les ventes d'Australie et de 
Nouvelle-Zélande cette semaine ont mar­
qué un léger recul des prix. Londres a 
été indécis. Dans les milieux intéressés 
de Roubaix et dans les milieux interna­
tionaux, on confirme, qu’en raison des 
difficultés d’exportation, les Allemands, 
ne recevant plus autant de devises, ont 
restreint leurs achats de laines sur le 
marché mondial.

Vins. — On ne remarque aucune modi­
fication. Les petits degrés cotent 14.50 et 
les ’ gros degrés méridionaux 16.50 à 17 
francs. La cote officielle des vins de 9 
degrés est de 15,75, soit une baisse de 
0,25. Les vins d'Algérie sont toujours re­
cherchés et valent 17 à 18 francs le degré 
ports.

A noter que les vins dits de pays feront 
prochainement l'objet d’une circulaire 
officielle pour mieux préciser les condi­
tions de vente et pour mettre fin à cer­
tains abus dont se plaint le commerce. 
Sur la demande expresse de la Confédé­
ration du Centre et de l'Ouest, assu­
rance a été donnée par l’Administration 
et par M. Bart.he, qu'il n’était en rien 
question de restreindre les facilités de 
vente correcte des vins de pays.

MARCHE AUX GRAINS DE LYON
Prix aux cent kilos :
Blé. — Français 72 kilos Rhône, 212,50 

à 215,50 ; extérieur 216,50 à 222,50 ; d’Al­
gérie-Tunisie -227 à 229 ; du Maroc 238 
à 242 : du Canada 235 à 237 : dur 247.

Seigle. — 125 à 128 fr.
Orge — De brasserie, 140 à 145 ; de 

mouture 130 à 135 ; d’Algérie-Tunisie 135 
1 à 138.

teau de Fontelle, vous voudrez 
venger l’outrage... L’occasion se 
présente toujours à ceux qui la 
veulent... Je suis prêt à vous y 
aider et, à mes yeux, il h est pas 
de châtiment assez cruel et assez 
sanglant pour le misérable que je 
hais plus que vous ne pouvez le 
haïr vous-même.

11 s’était exprimé avec une rage 
contenue et une ardeur haineuse 
qui firent entrer dans l’âme soup­
çonneuse du Breton une convic­
tion et une foi profondes.

Il changea subitement de ton.
— Voilà, mon vieux Daniel, re­

prit-il, ce que je tenais à t’appren­
dre... Toi et tes maîtres vous en 
profiterez si vous voulez. Je sais 
où tu restes... si l’occasion se pré­
sente, je t'avertirai... j’en ai les 
moyens et je saurai les mettre en 
œuvre. Vous aurez en moi un al­
lié fidèle ; quels que soient vos 
ressentiments contre ce misérable 
Stein, les miens sont plus violents 
et plus venimeux que les vôtres. 
Le Français est léger et oublieux, 
on le dit du moins... le Boche, 
comme vous nous appelez, est te­
nace comme le dogue qui ne lâche 
pas sa proie... Au revoir, Daniel, 
médite mes paroles et grave-les 
dans ta mémoire... Comme Alle­
mand, je suis votre ennemi ; com­
me outragé, je suis votre associé 
pour la vengeance.

11 ne tendit pas la main au Bre­
ton. 1

Il lui dit seulement :
— Viens de temps en temps sous 

ces arbres au moment où la nuit 
tombe ou à l’aube, le matin, 
quand le jour paraît. Tu m’y trou­
veras lorsque le moment sera ve­
nu... Maintenant, je te quitte et 
je rentre à mon poste... J’ai du 
chemin à faire, mais je connais 
ma route.

II s’éloigna.
Legoff demeura immobile com­

me un soldat en faction, rêveur, 
contemplant le grand Poméranien 
qui s’en allait tranquillement, sa 
fourche sur l'épaule.

Comment était-il venu ?... par 
quelle route ?

Il avait dit' en raillant : C’est 
mon secret ! mais, en même temps, 
il laissait entendre qu’il avait des 
amis, même du côté des Français, 
des espions et des traîtres qui le 
renseignaient et lui facilitaier' r 
le passage.

Il avait dit aussi : « Mon colo­
nel Stein est leur chef... il sait 
tout ce qui se passe, il ouvre l’œil 
sur l’entourage de votre Suzanne... 
il la veut, et tous ses efforts ten­
dront à sa passession. »

Le Breton ne l’ignorait pas ; au 
château des Fontelle, le baron 
Stein avait des prétentions et ne 
les cachait pas ; il avait demandé 
la main de la jeune fille, et le re­
fus du père l'avait humilié, exas­
péré.

Déjà, il s’était vengé atroce­

UN BON SOMMEIL...
Vous jouirez d’un sommeil paisible et réparateur, 
si vous acceptez de remplacer le repas du soir — 
fréquemment trop substantiel — par une légère 

collation au Phoscao.

I PHOSCAO |
LE PLUS EXQUIS DES DÉJEUNERS

H LE PLUS PUISSANT DES RECONSTITUANTS g
Le régime du Phoscao est conseillé aux convalescents, aux anémiés, aux 
vieillards, aux nourrices, à ceux qui souffrent de l’estomac ou qui digèrent ==

difficilement la nourriture habituelle. g
| ENVOI GRATUIT D’UNE BOITE-ÉCHANTILLON |

A. DARDANNE & Fils, Docteurs en Pharmacie, i,Rue François-Ier, PARIS (8e)
SS ___ ~
Blllll!lllllllllll!Billllll!lllîllllllillllffllllill!ill!llffl!ll!iffl

Sarrasin. — 162 à 169.
Maïs. — Divers 143 à 150
Avoine, — Française ou indigène, 118 

à 125.
Farine, — Supérieure. 350 à 430 ; cou­

rante 304 à 310 ; de riz 160 à Ifô ; de 
seigle 193 à 198.

Son. — Gros 87 à 96 ; fin 87 à 94.
Fécule. — Indigène, 305.
Farine. — Troisième 174 à 176.
pommes de terre. — On cote aux cent 

kilos départ :
Jaune de Bretagne, 44 à 45 vrac ; Hol­

lande grosse Finistère 68 à 70 logé ; 
Reine ues Sables de la Loire 40 à 
vrac ; Beauvais, Châteaulin. disponible 5? 
à 53 logé.

Beauvais Sarthe-Mayenne 43 à. 44 vrac-, 
Eslerlingen du Nord courante 65 à 66* 
grosse 71 à 7'2 logé ; early consommation 
Centre, Poitou, Touraine, 80 fr. en vrac; 
early semence Côtes-du-Nord, Morbihan 
95, .à ICO logé

Beauvais Ardèche 52 à 53 vrac ; jaune 
d'Auvergne, 44 à 46 vrac ; Primelle de 
Rougemont, 8 41ogé ; Primelle de la 
Haute-Saône 79 logé ; Reine des Flandres, 
Haute-Saône, Franche-Comté 47 à 48 dé­
part ; Early rose du Jura 75 logé.

Pour les prix que nous donnons départ, 
il y a lieu d'ajouter les prix de trans­
port et camionnage.

Pailles et fourrages. — Nous coterons 
aujourd hui, aux cent kilos, départ par 
vag.ms, balles pressées H D. et F D. 
sauf variation ;

Foins Rhône, Isère, Ain, Loire, Franche- 
Comte, 60 à 62 francs.

Foin d Auvergne 10 à 62 fr.
Foin Drôme, 60 fr.
Luzerne deuxime coupe, F. D. et H. D. 

et troisième coupe Isère et Drôme 73-76
Pailles en gerbes, des environs, 25 a 

28 fr. disponible.
Pailles froment, avoine, balles pressées 

des environs H. D. 28 à 30.
Paille froment, avoine H. D. Drôme, 

28 à 30 francs.
Paille • froment, avoine et orge Centre 

et Centre-Nord, 28 à 32 fr.
Paiïle d'orge at escourgeons Marne, 

Loiret, Aisne, 25 à 28 fr.
Paille de seigle fléau brutes et choisies 

Loire, Haute-Loire 25 à 45 fr.
MARCHE DE GROS DE LYON

Artichauts d’Oran, le colis, 65 à 90 fr.; 
aulx en paquets 150 à 225 les 100 kilos; 
en chaînes, la douzaine 4 à 5 ; carottes 
nouvelles en paquets, 40 à 60 ; choux- 
fleurs Bouches-du-Rhône 15 à 70 1a dou­
zaine ; épinards choisis, 250 à 300 les 
cent kilos ; tout venant 150 à 175 ; per­
sil 600 à 800 ; petits pois Algérie-Espagne 
250 à 400 ; pois gourmands Algérie-Espa­
gne 700 à 80) fr. ; pommes de terre nou­
velles 250 à 350 fr. ; Hollande 75 à 90 ; 
Beauvais 60 à 70 fr, ; fin de siècle 75 
à 90.

Salades laitues 12 à 14 la douzaine ; 
chicorées 350 à 450 ; scaroles 12 à 14 ; 
mâche (doucette) 500 à 700 fr. ; pissen­
lits Nice 400 à 550 ; endives 600 à 700 ; 
oignons paille 150 à 250 ; rouges 125 à 
175 ; bettes en paquets 12 à 18 fr. ; 
radis roses en paquets 12 à 14 ; navets 
nouveaux en paquets 4 à 6 ; en vrac 
100 à 150 fr. ; poireaux en paquets 175 
à 200 ; tomates 300 à 500 ; betteraves 
50 à 60 fr. ; poires à cuire 175 à 250 ; 
pommes 150 à 350 : Canada 300 à 700 : 
noix sèches 450 à 650 ; châtaignes 150 
à 175 ; combales 225 à 300 ; raisins gros 
verts 350 à 450 ; figues sèches 250 à 
350 ; dattes 225 à 450 ; oranges 350 à 
500 les cent kilos ; mandarines 450 à 600; 
citrons 250 à 300 fr.

ment, mais cette revanche ne lui I 
suffisait pas.

D’autres menaces pesaient sur 
la tête de la malheureuse.

A cette pensée, le cœur du garde 
bondissait dans sa poitrine.

Il se , décida enfin à quitter la 
place où cette scène s’était passée.

U se rendit aux jardins de l’am­
bulance, mais il demeurait l’esprit 
frappé de cette étrange rencontre.

Certes, le valet de Stein — car 
qu’était ce soldat attaché à sa 
personne à Paris, jadis, comme il 
l’était en campagne sous l’unifor­
me de uhlans ? — était sincère.

Au cas contraire, pourquoi l’eût- 
il recherché pour de telles confi­
dences ?

Lui lussi, il avait donc à se 
plaindre de ce maître, et sa haine 
àe poussait jusqu’à la trahison.
3 Eh bien ! pourquoi, dès lors, ne 
pas user de ses services, si réelle­
ment il en pouvait rendre ?

L’abominable attentat de la Po­
terne resterait-il sans représailles, 
le crime sans condamnation ?

Honnête foncièrement, loyal jus-, 
qu’au bout des ongles, Legoff se 
révoltait contre cette idée et tout 
lui semblait bon et juste dès qu’il 
s’agissait de punir et de frapper 
un coupable tel que cet infâme 
Stein.

Toute la journée, il remplit son 
office de jardinier, bêcha les ter­
res du. potager, sema des gi aines,

W» Voici la Combinaison 
qui vous fera gagner 
an iirage de la 2me tranche

LOTERIE NATIONALE 1939
Le Service des Loteries de “La Tribune ”

vous offre

25 chances pour 100 fr.
EN VÜlCi LA COMPOSITION :

5 dixièmes numéros très variés, valeur 55 »
5 vingtièmes — — — 30 »

15 centièmes — — — 18 75
25 billets d'une valeur totale de . Fr. 103 75
Tous ces billets sont émis et garantis par b LA TRIBUNE » et par 
la SOCIETE D’ENCOURAGEMENT

En plus du prix de faveur consenti à nos lecteurs, il sera 
remis gratuitement à tout souscripteur un BILLET DE LA LOTE­
RIE de bienfaisance des BLESSES DU POUMON pouvant gagner

le gros lot de 100.000 FRANCS
ou un des nombreux lots mobiliers de valeur
Cette combinaison est en vente â LA TRIBUNE REPUBLICAINE 

et chez nus principaux dépositaires.
Pour la recevoir franco, découpez l’annonce ci-dessous et adres­

sez la au service des Loteries de « LA TRIBUNE » 10, place Jean- 
Jaurès, St-Etienne, avec la somme de 100 fr. 90 oour l’envoi par la 
poste, ou 102 fr. 50 pour envoi recommandé.

M ................... (adresse complète).........................................

desire recevoir la combinaison de 25 billets Loterie Nationale 
et le bi .et de la Loterie des Blessés du Poumon offert gra 
tuitement.

Je vous envole ci-joint en mandat-porte (ou par chèque 
postal, C. C. Lyon 54.45) la somme de 100,90 (ou 102,50 pour 
envoi recommandé).

Date ..................................... ...........................................

Les billets gagnants aux précéden ts tirages sont acceptés 
en paiement.

ÉVITEZ LÀ GRIPPE en «oignant votre gorge 

...... PASTILLE SADLER 
SouTMdM contre toux, rhumes, broncMtel, uuux 4» jorge. —

rebina ses carottes et ses bettera 
ves, mais son esprit était ailleurs.

Le soir, enfermé dans sa pauvre 
chambre, il écrivit à son maître, 
auquel il demeurait profondément 
dévoué :

« Monsieur le comte,
» Il m’est arrivé ce matin une 

» aventure étrange.
» Depuis quelque temps, une 

» idée me tourmentait.
» J’ai eu qu’à diverses reprises, 

» le colonel Stein, avec son régi- 
» ment, a séjourné à votre châ- 
» teau de Fontelle et je cherchais, 
» sans le trouver, le moyen de sa- 
» voir ce qui s’y passait.

» J’ai vu souvent, comme vous- 
» même, le domestique de cet offi- 
» cier, un nommé Hans Schultz.

» J’avais le désir de le revoir et 
» je me demandais comment j’y 
» arriverais, lorsque, ce matin, au 
» petit jour, en me rendant de ma 
» cabane aux jardins de l’ambu- 
» lance, il est venu à moi dans le 
» sentier que je suivais.

» Il était vêtu en journalier qui 
» va à sa besogne.

» D’abord, je ne l’ai pas reconnu 
» à cause d’une‘barbe qui le chan- 
» geait.

» C’était bien lui, pourtant.
» J’étais armé ; on ne sait pas 

» ce qui peut arriver.
» Ma surprise était grande.
» Comment avait-il fait ce que 

» je n’avais pu faire, c’est-à-dire 
» comment venait-il de Fontelle,

» où je n’avais pu me rendre, quel- 
» que ruse que j’eusse employée ?

» Comme je le questionnais, il 
» me répliqua : « Vous ne savez 
» pas manœuvrer, vous autres. »

» 11 a ajouté : « C’est toi que je 
» cherche... J’ai des choses à te 
» dire... Causons. »

» Alors, je l'ai écouté.
» Voilà le résumé de ce que j'ai 

« entendu :
» Pour des raisons à lui, il hait 

» mortellement ce Stein qu'il sert 
» si bien en apparence.

» C’est le premier point.
» Le second, c’est qu’il croit que 

» vous devez le détester plus en- 
» core, car il n’ignore rien de ce 
» qui se passe à la Potefne ; il en 
» a été presque le témoin.

» Le troisième, c’est qu'il est 
» prêt à voue servir de son mieux, 
» .e jour où vous aurez l'occasion 
» de rendre le mal pour le mal à 
» cet odieux criminel et de lui in- 
» fliger le châtiment qu’il mérite.

» Voilà, monsieur le comte, ce 
» que j’ai entendu.

» De ces gens-là, on ne saurait 
« trop se méfier, mais j’ai des rai- 
» sons de croire que ce Schultx 
» est sincère dans son offre et voua 
» le penserez sans doute aussi, car 
» quel intérêt aurait-il eu à faire 
» cette périlleuse démarche ?

(A suivre}.



Maintenant je
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~ VOYEZ-VOUS, z 
MADELEINE, IL FAUT | 
DÉBARRASSER LES 1
PORES DES MOINDRES
IMPURETÉS CAR, DÈS
QU'ILS SONT OBSTRUÉS

L'ASPHYXIE CUTANÉE
V». APPARAIT.

PAUVRE MADELEINE / AVEC
TEINT SI LAID, IL N'EST PAS ÉTONNANT 
QUE GEORGES S'EN DETACHE. . 
NOUS DEVRIONS LA METTRE EN Ç 
GARDE CONTRE L'ASPHYXIE CUTANÉE. I J

f LA PROPRETÉ ABSOLUE DES PORES 
| EST DONC LE SEUL MOYEN DE 
| L'ÉVITER. SERVEZ-VOUS DU SAVON 
uA DE TOILETTE LUX". IL ENLÈVE 

TOUTES LES IMPURETÉS

f A VOIR Y I 
LA FAÇON X 

DONT GEORGES 
DANSE AVEC 
RAYMONDE, ON 
NE CROIRAIT JAMAIS QU'lL EST 

LE'MARI DE MADELEINE.

w J’AI TROUVE LE 
MOYEN DE L'ÉVITER

Un teint clair et sans défaut 
est la première condition de la 
beauté. Or, dès que les pores 
sont obstrués par des pous­
sières ou des résidus de ma­
quillage, la hideuse Asphyxie 
Cutanée devient inévitable : la 
peau se couvre de points noirs 
et le teint perd sa fraîcheur.

Des quantités de femmes,

SAVON de 
TOILETTE

PRIX : 2 Frs. le pain

Employez donc toujours le savon 
de toilette Lux spécialement recom­
mandé pour le visage et vous n’aurez 
jamais à craindre l’asphyxie cutanée.

cependant, se préservent de l’as­
phyxie cutanée grâce au savon 
de toilette Lux. La mousse par­
fumée de ce savon est, en effet, 
si active qu’elle élimine complè­
tement les moindres traces de 
poussières et de fards : elle 
rend la peau fraîche et donne 
un teint ravissant. LUXPOUR LA FRAÎCHEUR ET LA BEAUTE DU TEINT

LTS-24W PRODUIT FRANÇAIS — C’EST UNE SPÉCIALITÉ LEVER

T. S. F.
PROGRAMME DU LUNDI 6 FEVRIER

La sélection du jour
20 heures. — Sarrebruck. — Quatuors.
20 heures. — Varsovie. — Concert depuis 

:1e Conservatoire, de Varsovie.
'20 ïï’éüres. — Bruicelles Français. — Le
Petit duc (Lecocq). m \

20 heures. — Rome. — Le Tzarewitch 
(Lehar). ’ ~

20 h. 20. — Poste Parisien. — Savez-vous 
faire une chanson

20 h. 30. — Tour-Eiffel. — Concert, piano 
à quatre mains et Chant.

20 h 30. — Paris-P. T. T. — La chorale 
populairè de Paris.

20 h. 30. — Radio-Paris. — Ali-Baba 
(Lecocq).

20 h. 45. — Strasbourg, Rennes, Nice. — 
La. Mouette (A.-P. Tchékhov).

21 heures. — Paris-P. T. T. — Musique 
de chambre par le quatuor à cordes de 
Paris. '

21 h. 05. — Poste Parisien. — L’heure de 
Ray Ventura.

21 h. 15. — Tour-Eiffel. — Concert de 
l’Ecole normale dp musique.

21 h. 50. — Radio-Luxembourg. — Pour 
aimer... le draine de Faust (Boïto-Mous- 
sorgsky).

22 h. 20. —r Radio-Luxembourg. — Con­
cert vocal, par la Chorale Grand-Ducale.

22 h. 20. — Radio-Cité. — Festival 
Bruckner (enregistre.)

22 h. 20. — National. — Le quatuor Cal- 
vet • Quatuor numéro 3 (d’Indy).

22 h. 40. — Poste Parisien. — Toute la 
terre, par Maurice Bourdet.

22 h. 45. — Paris-P, T. T. — Ginevra 
(Edmond Privât).

23 heures. — Radio-Luxembourg. — Musi­
que de danse par le jazz Andy Fui ton.

Radio-Paris
10 heures. — Concert, direction Derveaux.
20 heures. — Chronique des livres.
20 h. 15. — Mélodies, par M. Papo.
20 h. 3Ô. — Ali-Baba, opéra-comique

(T.nrocq), -avec Mrpes Faroche. Camia ; 
MM. Loyano... Pa.yen, lièrent. Maquaire, 
Couret. Tubiana.

21 h. 30. — Informations. Presse. Chron.
22. h. 30. — Concert varié. Disques.
22 h. 45. — Informations. Chroniques.
23 heures. — Disques. Musique légère.

Paris-P. T. T.
21 heures. — Musique de chambre, avec 

le quatuor à cordes de Paris: Mlle Raveau 
cantatrice, et. Go.usse.au. pianiste

22 heures. — Chorale populaire de Paris.
22 h. 30. — Informations. Météo.
22 h. 45 — Emission en espéranto • 

Ginevra. drame (fragments), de É. Privât.
Poste Parisien

19 h. 17. — Chronique des spectacles.
19 h. 20. — Un quart d’heure de récréa­

tion présentation Robert Desnos.
19 h. 49. — Concert Banania : Trois suc­

cès de Maurice Chevalier.
■20 heures. — La journée par Maurice 

Bourdet.

10 h. 10. — Les Potins de Paris, avec 
Jean Nohain.

20 h. 15. — La minute ]a plus émouvante 
de votre vie...

20 h. 20. — Savez-vous faire une chanson?
90 h. 35 — Ce qu’ils voulaient être avec 

Georgius.
21 h. 5. — L’heure de Ray Ventura.
21 h. 35. — Parodies radiophoniques.
22 heures. — Informations. Chroniques.
22 h. 7. — En correctionnelle, de M. 

Diamant-Berger. :■ - ■
22-h. 40: — ; Toute la terre, par M. Bour­

det.
23 heures; — Cabaret Shéhérazade.
23 h. 30. — Nouvelles de là soirée.

Lyon-La Doua
12 h. 45 à 13 h. 30. — Paris-P. T. T.
13 h. 40. — Strasbourg. Concert.
17 h. 35. — Paris-P. T. T. Causeries.
18 h. 30 à 19 heures. — Concert de mu­

sique de chambre avec le concours de : 
Mlle Alice Offner, pianiste ; Mlle Dar- 
mencier. soprano : 1. Etude symphonique 
(Pierné) ; 2. La Lorély (Liszt) : 3. Ecos­
saise (Chopin) : 4. Les roses d’Ispahan 
(Fauré) ; 5. Chanson (Repnaud).

19 heures. — Radio-Journal de France.
19 h. 30 à 20 heures. — Radio-Gazette 

de Lyon.
20 h. 15 — Relais de Paris-P. T. T.
20 h. 30. — Soirée de variétés, sous la 

direction de M Mario Gautherat.
22 h. 30. — Relais de Paris. Dernières 

informations.
Radio-Lyon

12 heures. — Extraits de films.
12 h. 15. — La neige, depuis Chaînon ix.
12 h. 20. — Extraits de films. Disques.
12 h. 45. — Journal parlé. Chroniques.
13 heures. — Chant, opéra et opéra- 

comiqùe ; Mignon ; Manon, etc...
.18 h. 30. — Mélodies. Musique légère.
18 h. 45. — Causerie par Mlle Doublier.
19 heures. — Radio-actualités fran­

çaises.
19 h. 25. — Chronique sportive.
19 h. 55. — Petite correspondance fami­

liale
19 h. 55. — Journal parlé. Chroniques.
20 heures. — Crochet radiophonique pré­

senté par Saint-Granier..
20 h. 30. — Concert Banania : Le doc­

teur Vitamine raconte ses souvenirs.
21 h. 30. — L’orchestre attractif depuis 

le café Morel à Lyon.
22 heures. — Dernières nouvelles.

Radio-Toulouse
19 h. 30. — Doumel présente ïe Roi des 

rouspéteurs.
19 h. 35. — Byrrh réunit les amis.
19 h. 40. — Intermède radiophonique.
19 h. 45. — Les derniers succès du jour.
20 heures. — Petite correspondance fami­liale.
20 h. 4. — Les gaîtés de l’estomac.
20 h. 5. — Crochet radio-phonique.
20 h. 45. — Pour réussir dans la vie.
20 h. 50. — Tangos argentins
21 heures. — Le chansonnier Noël-Noël.
21 h. 45. — Orgue de cinéma Variétés.
21 h. 55. — La minute de la beauté,
22 heures. — Informations. Chroniques.
22 h. 15. — Concert de gala des auditeurs.
23 heures. — Orchestre de genre.
23 h. 15., — Orchestre philharmonique.
23 h. 30. — Chansons marseillaises.

€’iné-Presse — Ciné-Prix — Le Coucou
Le Capitole — L’Empire — L’Eden-Cinéma

sont les seuls CINEMAS qui acceptent le

EXIGEZ DE VO|S FOURNISSEURS
50 timbres vous donnent droit à 1 fr, de place

100 2 fr
150 3 fr.

ETC....

Contre ce dessin 
st un timbre pour 
la réponse, vous 
•ecevrez une ma­
gnifique prime en 
iimbres varies.

JETER VOS TIMBRES...
C’EST JETER DE L’ARGENT!

O. D ARTOIS
Rue Henri-Martin, TOURS (Indre-et-Loire) 
achète tous les timbres que vous pouvez 
posséder. Collections, lots, doubles, archives, 
vieilles correspondances. Grand comptant.

On ne peut juger de l’importance des timbres 
fans les voir. Prière de les soumettre.
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DE “LA TRIBUNE"
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1700 Fr- SALLE A manger noyer 1 i ytl — massif. 6 chaises cuir. 
Prix-Réclame de CHAVANEL-MOBI- 
LIErs, rue Dormand, Saint-Etienne.

IIHRZEHâ^EZlHII
Recherchons Propriétés agrément ou 

rapport. Agence LAGRANGE, 34, r
Pasquier, PARIS 8e. Fondée en 1876.
Saint-Etienne.

après un rhume
I après une grippe
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™ h wvwwv www a la suite d’un rhume où d’une 
Veh-Veirie. 8 &r'PPe> il faut débarrasser

votre organisme et particulièrement votre tube digestif de 
tous les déchets qui l’encombrent.

Il faut retrouver l’appétit perdu, il faut remettre votre 
foie et votre intestin en bon état de fonctionnement. C’est 
le rôle du Thé des Familles : mélange de 18 plantes 
parmi lesquels l’artichaut, le boldo qui réveillent les foies 
endormis, le frêne, la bourdaine qui régularise les intes­
tins les plus lents, l’anis, la coriandre et la mélisse qui 
agissent sur les estomacs les plus réfractaires à la diges­
tion, la reine des prés qui actionne les reins.

Un intestin libre c’est le secret de la santé
Le Thé des Familles comprend de plus, des plantes 

calmantes et aromatiques qui assurent un sommeil calme 
et paisible.

Le Thé des Familles est en vente seulement chez votre 
pharmacien, la grande boîte 6 fr. go

ThÉ des FaMILLESj

fl^Objets d occasionplEI
l VFiHhïlÜJ une jPlîe console. A TlMWIuli. S’adresser- : Agence 
HAVAS N®-1.330.
^Renseignements utiles^

Consultez en cont. Mme REYNAUD.
Voyante, carte, Rt...affect. 27, r. du 

11-Novembre, St-Etienne (fond cour).
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SYPHILIS I Traitement sérieux, efficace, discret n
facile à suivre, même en voyage, par les te

© COMPRIMES DE GIBERT* | 
remplaçant avantageusement 606 et piqûres. H 
Le- fl. 22 f. Cure compl. (Gd fl. de 6) : 11 O f. K. 
Brochure, rensôigncmérit.s grat. commandes H 
Plu» GIBERT, 19. rue d'Aubagne, MARSEILLE 3 
SGEtienne : Gd0 PU0 St-Roch — Moulins 0

Gd» Ph1® du Prntfrès. 47 Place d’Allier.

FAITES FAIRE VOS IMPRIMES 
A « LA TRIBUNE »

LES /yA PROPOS" DU DENTOL

Nouvelle carte 
indiquant les trains supprimés

112 Pages
^FoTdT^e^Gmmerce

Cause départ on'cède côté Bellévne,
Fonds de COIFFURES DAMES 

(sans, .concurrence proche) deux pla­
ces, matériel moderne, appareil indé­
frisable, fortes recettes. Prix 18 000 fr. 
à débattre. N» 3.831. Sté « ADRESS », 
6, place de rHôtél-de-Ville, St-Etienne

Prix: UN FRANC
En vente chez tous les Dépositaires 

de «La Tribune»

A PROPOS DE DENTS... LES VOTRES DURERONT AUTANT 
QU'UNE RANCUNE CORSE, EN EMPLOYANT CHAQUE JOUR LE

Créé d’après les travaux de Pasteur, il raffermit les gencives, purifie 
haleine, conserve les dents,'leur donne une blancheur éclatante II 

laisse dans la bouche une sensation de fraîcheur très persistante.
Echantillon gratis en (oignant la présente annonce du lournal «La Tribune»

14. — Feuilleton de LA TRIBUNE du 6 février 1939.

PREMIERE PARTIE

JUMEAUX DE MISÈRE

IV
Le fantôme

— Soyez donc tranquille, bonne 
mère ; demain, vers les midi, vous 
me verrez revenir d’un pied léger. 
Ne faut-il pas, d’ailleurs, nettoyer 
de temps en temps la maison, es­
suyer la. poussière ? Je veux voir, 
quant à moi, si Vent-en-iPanne a 
ensemencer le jardin.

A ces mots, la vieille femme, 
plus calme, sourit.

— Le jardin ! Ton père et moi 
l’avons défriché ensemble, car 
c’était un làndier... Et le pré aus­
si, et maintenant il n’y a pas 
l’aussi bon pâtis... Ah ! on était 
jeune alors !

— Et vaillant, mère. Allons, à 
demain, je vous apporterai des 

nouvelles de vos beaux pommiers 
qui doivent être tout roses.

Docilement, la mère soupire et 
rentre dans l’intérieur. Très pro­
pre, presque coquet, cet intérieur. 
Dans l’ouverture du lit sculpté on 
aperçoit la couverture piquée à 
larges fleurs rouges ; sur le bahut, 
des courges séchées et des colo­
quintes. Dans l’.àtre, le grillon 
chante et le chat jaune regarde 
fixement les deux femmes de ses 
yeux verts.

— Allons, dit la mère Le Quel­
le, puisqu’il le faut, va, ma fille; 
je tâcherai de ne pas trop me tour­
menter.

Dans une dernière étreinte, elles 
s’embrassent et légère, pâle et gra­
ve, la femme de Yann sort, du 
bourg.

Le soleil descendait a l’horizon 
dans les nuages d’un rose vif et 
dorait l'étendue immense qui s’of­
frait à ses yeux ; à gauche, au 

loin, la pointe du Croisic ; à droite, 
la baie de la presqu’île de Qui- 
beron.

A ses côtés, la terre fleurissait 
comme un grand jardin. La fleur 
d’or des ajoncs et la pâle fleur de 
l’aubépine sortaient, délicates et 
triomphantes, de leurs berceau 
d’épines.

Depuis que Yann est parti sur la 
« Bonne Aventure », Geneviève a 
repris à Saint-Gildas les habitudes 
de Montléhon, sa vie semble à pei­
ne changée, maintenant surtout 
que la voilà veuve pour deux lon­
gues années.

Elle n’a plus revu la maison fa­
miliale où elle a grandi, ni l’égli­
se qui, sous son porche brumeux, 
porte une plaque de marbre, qui 
sert d’épitaphe à l’infortuné 
Pierre.

Bravement, elle s’est efforcée dl, 
se plaire dans le vieux logis d.; 
Yann, à Saint-Gildas.

— Au moins, se dit-elle souvent, 
cette maison ne me rappelle que 
celui que je dois aimer !

Elle se répète chaque jour :
— Oui, je dois aimer Yann. Je 

dois l’aimer parce qu’il est bon, 
parce qu’il m’aime, parce qu’il est 
mon mari.

Mais on ne violente pas son 
cœur.

Estime, affection, reconnaissan­
ce, voilà ce qu’elle éprouve pour lé 
marin.

Mais à l’amour passionné qu’il a

pour elle, Geneviève ne peut ré­
pondre. ........

Elle se montre femme, parfaite, 
épouse dévouée, elle ne sera ja­
mais l’amoureuse.

Elle n’a pu. oublier ses jeunes 
amours.

Et si la gratitude pour les bien­
faits de Yann ne l’avait conduite 
à la nécessité d’un mariage avec 
lui, elle fût de bon cœur restée 
fille.

Sa douleur, en s’atténuant, est 
devenue un constant rêve mélanco­
lique : elle reste douloureusement 
sensible à tout ce qui lui rappelle 
Pierre.

Et maintenant, tandis qu’elle 
marche à travers des vignes qui, 
dans. ce . climat septentrional, sont 
une rareté étrange, voici, qu’elle 
s’accorde la permission de penser 
au défunt.

L’évocation commence dès qu’el- 
S n’est plus en vue de Saint-Gil- 
,-is.et. tout lui es.t .prétexte à rémi­

niscences.
— Un jour, tandis que nous nous 

promenions ici, murmure-t-elle, 
nous .avons vu dans ces champs 
des enfants pui poursuivaient des 
papillons.

— Ah ! ma cloué ! poursuit-elle 
en pensée, ils y sont encore .! Je 
reconnais le.s petites filles avec 
leurs robes, couleur coquelicot. 
Elles ont grandi et. le pauvre Pier­
re ne les reverra jamais plus !

Fl,us loin, elle, entend le caquet 

des femmes lavant au moulin.
Autrefois, quand elle avait passé 

près d’elles, appuyée sur son beau 
promis, elles avaient laissé leurs 
battoirs suspendus au bout de 
leurs bras rougis par l’eau vive, 
pour les saluer au passage.

— Sont-ils bien tournés, les 
promis !

— Approchez donc, mes colom­
bes, avait glapi une vieille édentée 
sans cesser de tordre son linge ; 
approchez, donc pour qu’en vous 
voyant je me rappelle mes amours; 
c’est si vieux, mes chers gars, que 
je ne m’en souviens plus guère.

Et sa bouche élargie avait l’air 
de rire, mais peut-être bien qu’elle 
sanglotait.

— C’est la vieille Mathurine, 
chuchotait Pierre à l’oreille de sa 
Geneviève, sans chasser de ses lè­
vres un sourire ébloui.

» Paraîtrait que son fiancé a 
jadis péri en mer !

— Ah ! la pauvre ! répondait la 
jeune fille, secouée d’un grand 
frisson et plus étroitement serrée 
au bras robuste de son ami.

A présent, arrivée à proximité du 
lavoir, Geneviève l’évite.

Elle entend, comme jadis, des 
voix et des rires...

— Non, non, je ne veux pas les 
voir, se dit-elle, car elles chuchote­
raient tout à l’.hè.ure :

- C’est la femme, de. Ya.nn Ker- 
thomaz, vous savez, celle qui était 
la fiancée du défunt Pierre.

Et elles ajouteraient, sans 
doute :

— Elle l’a bien vite oublié !
Intérieurement, dans une pros­

tration désespérée, la malheureuse 
murmure :

— Mon Pierre, je te le jure, je 
ne t’ai pas oublié, et si, de là-haùt, 
tu vois celle qui fut ta fiancée, ne 
la maudis pas, mon pauvre ami. 
11 l’a fallu, il l’a fallu !

Le jour décroît, le soleil est plus 
rouge et Geneviève avance, déchi­
rée entre son passé désolé et son 
présent sans joie.

Elle a marché longtemps, sans 
lassitude, comme portée par le flot 
de ses pensées.

Déjà, à travers les hautes ra­
mures des chênes, le bourg s’a.perr 
çoit. Elle voit le coq qui flam- 
bloie au-dessus , du clocher et, au 
tournant de la route, les tours de 
Montléhon vont lui apparaître.

Depuis six siècles, dans ce ma­
noir, la race des Montléhon forme 
une lignée ininterrompue.

Depuis six siècles, l’orgueilleuse 
devise des marquis est inscrite sur 
une banderobe de pierre, au-des­
sus de la porte inhospitalière :

« luferius et superius regno. »
« Je règne sur les petits et sur 

les grands.»
Un jour, on a expliqué la devise 

latine à Geneviève et, regardant 
les chaumières pressées autour des 
murs massifs, elle a compris le 
sens des mots, posés au-dessus 

d’eux comme une griffe d’aigle ;
« Je règne sur les petits et sur 

les. grands ! »
Ah ! oui ! et qu’il est terrible 

le joug des Montléhon !
La .jeune femme se rappelle les 

histoires que son père racontait, 
et un sentiment de^peur l’envahit...

Mais la voici arrivée, toute trem­
blante, devant’ la grande porte du 
château.

Elle s’arrête, reprend haleine et 
sonné.

La. cloche tinte .comme-un glas 
à travers les couloirs sonores.

Un guichet grince, une tête pa­
raît derrière les. barreaux.

— Que voulez-vous ? dit la voix 
rude d’une vieille femme mousta­
chue.

Geneviève reconnaît la camériste 
de la chanoinesse. Elle se dit :

— Elles font bien le pendant, et 
elles sont dignes l’une de l’autre, 
la maîtresse et la servante !

Tout apeurée, elle chuchote :
— Je viens apporter les dentelles 

dé Mme la comtesse.
La vieille tend l’oreille et. voci­

fère :
— Parlez donc plus haut, vous... 
Ah ! pour Mme . la comtesse... Al­
lons, entrez.

Elle tire brusquement le verrou. 
D'un geste bref et péremptoire, 
elle indique l’escalier du fond et 
Geneviève l’entend qui grompielle :

(A suivre.)

Go.usse.au


LA GUERRE IBÉRIQUE

LES NATIONALISTES 
ONT DÉPASSÉ

FIGUERAS
Le Perthus, 5 février.

Parmi les fugitifs espagnols, te 
bruit incontrôlable circule que les 
nationalistes ont dépassé Figueras et 
seraient arrivés aux abords de Pont- 
de-Molins, à 5 kilomètres de Figue- 
ras, sur la route de France.

Le siège du gouvernement 
sera transféré à Valence

Paris, 5'février.
s Ce soir » se déclare autorisé à 

affirmer, contrairement à certains 
bruits, que le gouvernement siégeait 
encore à Figueras ce matin, à 
11 heures.

On peut néanmoins considérer 
comme exactes, ajoute le journal, les 
informations disant que le siège, du 
gouvernement sera transporté à Va­
lence.

Des troupes républicaines 
demandent l’hospitalité 

de la France
Perpignan, 5 février. ;

Ce matin, à 8 heures, le lieutenant- 
colonel, commandant la région fron­
tière espagnole est venu demander 
aux autorités françaises, de la part 
du chef dé l’Etat-Major espagnol 
l’hospitalité pour les troupes républi­
caines. Il a annoncé l’arrivée des pre-t 
miers effectifs, ■ avec des batteries, 
d’artillerie, pour 17 heures.

Une conférence s’est tenue de midi, 
à 13 heures, entre les représentants, 
espagnols d’une part, le général Fa- 
galde, M. Didkowski et M. Vidal.’ 
commissaire spécial, d’autre part,;, 
afin de préciser dans quelles condi­
tions la retraite allait s’opérer.

. La conférence, à laquelle assis­
taient outre- le général Fagalde, M. 
Jules Henry, ambassadeur de Fran­
ce en Espagne, les autorités fronta­
lières françaises et les généraux es­
pagnols Riquelme. et Esmada, s’est 
terminée à 17. heures.

Le passage en France des troupes 
républicaines a été réglé comme suit: 
seront d’abord évacués tous les réfu­
giés civils, puis le parc, automobile 
passera en France : ce sera alors le 
tour des troupes qui déposeront im­
médiatement les armes sitôt franchie 
la ligne' frontière.

Les mitrailleuses seront déposées 
à gauche de la route, les fusils, les 
grenades et les autres armes indivi­
duelles à droite.

Les soldats traverseront le bourg 
du Perthus sans s’arrêter entre une 
haie de troupes françaises : il se 
concentreront "à trois kilomètres de 
l’autre côté du col, sur le terrain de 
sports aménagé par la municipalité 
du Perthus, en contrebas de la rou­
te de Perpignan.

Ce parc est séparé de la route par 
tin profond ravin. C’est là que les 
soldats républicains seront recensés 
avant d’être dirigés sur lé camp de 
concentration d’Argelès, en passant--- 
par la route du Boulon. Un contrôle 
sévère sera -établi et les soldats se­
ront désarmés minutieusement. On 
leur retirera notamment les nom­
breuses grenades et pistolets auto­
matiques crue beaucoup d’entre eux 
p.ortaient-dans leurs poches au cours 
des évacuations précédentes.

■ A l’issue de la conférence qui s'est 
tenue à la gendarmerie du Perthus, 
l.p général Fagalde accompagné de 
M. Jules Henry est descendu .jusqu’à 
la frontière et a inspecté le disposi­
tif de sécurité. Deux compagnies du 
15® R. L. figées dans un garde à vous 
impeccable, rendaient les honneurs 
au commandant du Ï6» corps. A 
quelques mètres de la foule des ré­
fugiés espagnols à laquelle étaient 
mêlés de nombreux soldats et les ca­
rabiniers du poste frontière assis­
taient silencieusement à ce specta­
cle.

L’ordre le plus strict règne en ce 
moment, au Perthus. La grande rue 
est parcourue par d’énormes camions 
qui passent en grondant.

. En Espagne, malgré la gravité de 
la situation et la proximité de la 
menace nationaliste, la 'foule' qui 
augmenté de minuté en minute, res­
te calme et absolument passive. Lés 
réfugiés civils' et militaires sem­
blent frappés de stupeur et attendent 
l’ouverture complète de la frontière. 
Certains essaient-de vendre à vil 
prix les quelques objets de valeur 
dont ils sont porteurs afin de se pro­
curer de l’argent français en prévi­
sion de leur internement.

Ceux qui viennent d’arriver de la 
Junquera ' déclarent que le bruit du 
canon se rapproche de plus en plus.

M. Alvarez del Vayo. ministre des 
Affaires étrangères du gouverne­
ment, espagnol a- passé la frontière, 
ce matin, sè dirigeant vers la Jûn- 
quera. A 7 heures, il n'était pas en­
core revenu sur le territoire fran­
çais.

Deux escadrilles d’avions 
gouvernementaux ont atterri 

près de Carcassonne
Carcassonne, 5-février.

Deux escadrilles de douze avions de
chasse gouvernementaux espagnols 
ont atterri, saris incident, vers 15 heu­
res 20, sur l’aérodrome de Salvaza.

Les autorités civiles et militaires de 
Carcassonne se ont rendues immédia­
tement sur les lieux.

Un fils de M. Alcala Zamora 
a été fait prisonnier

Burgos, 5 février.
Parmi les prisonniers à Barcelone 

se trouve un fils de l'ancien prési­
dent de la République, M. Alcala Za­
mora.

Le jeune homme habitait Paris, 
avec son père, et. s'était rendu à Bar­
celone pour s'engager, dans l’armée 
républicaine.

Deux vedettes républicaines 
se réfugient à Port-Vendres

Port-Vendres, 5 février.
Ce matin, les vedettes 8.et IJ de la 

marine de guerre gouvernementale, 
venant de Rosas, sont arrivées à 
Port-Vendres. ayant à bord une tren­
taine d'officiers et les ,sous-secrétai­
res à la Marine composant l'état- 
major naval.

D'après les déclarations faites par 
ces marins, le gouvernement espa­
gnol a dû évacuer Figueras.

. Les deux vedettes, très rapides, 
munies chacune de deux lariçè-toi’- 
pills. mais manquant de combustible, 
ont été autorisées à séjourne]' à Port- 
Vendres, durant 48 heures, en atten­
dant les.-, instructions de l’qmirauté 
toulonnaise.

Par ailleurs, deux baldncellos, ve­
nant de Rosas avec 18 officiers de

Le Grand Conseil 
fasciste a siégé 

près de trois heures
Une nouvelle réunion est prévue 

pour le 10 février
Le oemmuniqué officiel est muet 
sur les revendications territoriales 

de l’Italie
Rome, 4 février.

. La séance du Grand Conseil Fas­
ciste s’est ouverte à 22 heures.

Comme c’est le cas en pareille cir­
constance, de nombreux curieux se 
trouvaient bien avant aux abords du 
Palais de Venise, pour assister à l’ar­
rivée de cette assemblée.

Le. fanion du Parti fasciste, escorté 
par une garde d’honneur, a été porté 
du Palais du Licteur au Palais de 
Venise, pour être hissé au balcon 
central.

Tous les membres du Grand Con­
seil étaient en uniforme fasciste. Les 
premiers arrivés furent, le ministre 
de l’Educàti-on nationale, M. Giusep­
pe Bottai ; M. Diiio Grandi, ambassa­
deur à Londres ; le maréchal Italo 
Bail» et le secrétaire général du Par­
ti M. Achille Starace ; les automobi- 

: les qui les amenaient s'engouffraient 
sous La porte centrale.

M. Mussolini est entré au Palais de 
Venise un peu avant 22 . heures, par 
la porte d'honneur, sur la place 
Saint-Marc. Dans le grand escalier 
qui mène au premier étage, où a lieu 
la séance, les mousquetaires du Duce 
en tenue notre, le poignard au poing, 
formaient une hâte d’honneur.

D’autrès mousquetaires se tenaient 
• dans la salle des batailles attenant à 
la pièce où se réunissent les mem­
bres de l'organe sùprèrhe du régime.

La réunion du Grand Conseil a pris 
tin à 0 h. 50 ; elle a donc duré 2 h. 50. 
Le communiqué officiel

Voici le texte du communiqué pu­
blié à. l'issue de la réunion :

Le Duce. a fait un exposé sur la si-, 
’tuaiion générale internationale. Le 
Gland Conseil a app.audi à plusieurs 
reprises et ses' conclus-toiis ont été 
acclamées avec enthousiasme.

Apr-is le ouce, le ministre des Af­
faires étrangères a illustré certains 
aspects particuliers. de la politique 
étrangère de ITtâlïe.
-Le D'ice a commenté les points es­

sentiels de l’exposé du ministre des 
Affairés étrangères.

Le Grand Conseil du fascisme a ap­
prouvé par acclamations les deux or­
dres du jour suivants : :

« Le orand Conseil du fascisme ex- . 
prime sa profonde satisfaction pour ’ 
le discours prononcé par le Fuhrer à 
l’occasion du 6° anniversaire de son 
accession au pouvoir, et dans lequel 
il a réafürme la solidarité politique 
idéale militaire qui unit les deux ré- 
volutio is fasciste et national e-sqciâ- 
liste, ainsi que l’avenir des Jeux peu­
ples. »

Le grand conseil du fascisme, en 
se réunissant le jour où, par l'occu- 
p'atiori de Gê'rone, foute.'la' Catalo­
gne est désormais 1 bérée de la bar­
bare oppression bolchevique, .adres­
sé son salut ardent aux héroïques 
combattants espagnols et légionnai­
res, artisans solidaires de la victoire, 
et .porte à la cônna'ssahce de tous 
que les forces volontaires du fascis­
me n’abandonneront pas la partie 
avant qu’elle rie soit terminée 
comme elle doit se terminer : par la 
victoire de Franco ».

Le Duce a ensuite commun’qué les 
dispositions prises pour la' célébra­
tion du 20e anniversaire de la fonda­
tion des faisceaux de combat. Le 
grand conse l du fascisme, sur la 
proposition du duce, décide qù’à 

' l’occasion du 20» anniversaire de la 
fondation dés faisceaux de combat. 

: on donne un développement ulté- 
’ rieur à tout l’ensemble de la légiste; 
; t’.ori sociale. »

Le grand conseil du fascisme m 
' enfin, pris acte de l’exposé de Ta 
Cour des comptes sur le compte ren­
du général de l’Etat pour l’exercice 

' financier 1937-38.
Le. grand conseil du fascisme se 

Munira à nouveau, à 22 heures, le 
10 février.

La Commission supé ieure 
de la Défense se réunira demain

Rome, 4 février.
: C’est lundi, à 16 heures, que s’ou­
vrira, sous la présidence de M. Mus­
solini, la 16» session annuelle de la 
Commission suprême de la Défense.

Cèt organisme, dont la réunion 
était fixée depuis- longtemps', déjà, 
est composé des ministres, secrétai­
res d'Etat qui constituent le’ comité 
de délibération du grand amiral, dés 
maréchaux d’Italie et de l’air qui 
n’ont pas encore atteint la limite 
d’âge fixée pour la cessation des ser­
vices, du chef d'état-major général, 
des chefs d’état-major des forces ar­
mées et du président du comité pour 
la mobilisation civile en tant que 
membres consultants.

Une cuve fait explosion 
dans une fonderie

Béthune, 5 février.
Une cuve a fait explosion, cet 

après-midi, à .15 h. 30, à la poudrerie 
de Billy-Berclaii, dans des ■ circons­
tances qui . n'.oht pu encore être 
établies.

Les dégâts sont importants. Il n'y 
a aucune victime.

Le bruit de l’explosion a été enten­
du jusqu'à Lille.

l'année gouvernementale, ont été 
saisies par la douane, qui a fait 
débarquer un armement très impor­
tant de provenance allemande.

Enfin, au col des Abeilles, sur le 
territoire de Banyuls-sur-Mer, 4.000 
soldats attendent l'autorisation de 
pénétrer en territoire français. Des 
dispositions sont prises pour les 
acheminer, le moment venu, sur le 
camp de concentration d’Argelès-sui 
Mer

MM. Company s et Aguirre 
ont quitté Perpignan 

pour une destination inconnue
Perpignan, 5 février.

M. Companys, président de la Géné­
ralité de Calalogne, et Aguirre, pré­
sident du gouvernement, basque, se 
sont rendus à la Préfecture des Py­
rénées-Orientales et ont demandé un 
passeport diplomatique pour résider 
en France. Dès qu’ils ont été'en pos­
session de cette pièce, les deux hom­
mes d'Etat espagnols ont quitté Per­
pignan sans voulojr faire connaître 
le lieu où ils se rendaient.

M. Chamberlain présidera 
mardi 

'ouverture de la conférence 
palestinienne

Londres, 5 février.
Mardi prochain, M. Neville Cham­

berlain présidera, au palais Saint- 
James, la séance inaugurale de la 
conférence palestinienne.

Cette conférence représente un 
nouvel effort du gouvernement bri­
tannique en vue d’obtenir que les 
partis rivaux, c’est-à-dire les Arabes 
et les juifs, arrivent à un règlement 
amiable des questions qui les oppo­
sent, depuis que l’Angleterre décida, 
après la guerre et conformément à 
la déclaration Balfour de. 1917, de 
créer un foyer national juif en Pa­
lestine.

En outre des représentants des 
Arabes et des juifs de Palestine, la 
conférence réunira des délégués des 
Etats arabes voisins de la Palestine 
— c’est-à-dire l'Irak, la Transjordâ- 
nie. l'Arabie Saoudite et le Yemen — 
ainsi qu’une délégation de juifs bri­
tanniques qui aura à sa tête le doc­
teur Weizmann.

Le conflit qui met aux prises les 
deux groupes en présence est parti­
culièrement aigu.

Il l’a é'é depuis le début de l’immi­
gration juive, qui commença après 
rétablissement du mandat anglais; 
Mais il s’intensifia à diverses rep-rL 
ses et, en particulier, il y a deux ans, 
lorsqu'une commission d’enquête 
britannique se fut prononcée; en fa­
veur d’un plan comportant la divi­
sion dé fa Palestine en trois Etats : 
un Etat arabe, un Etat- juif et -un 
Etat qui, comprenant notamment les 
Lieux Saints, devait être placé sous 
l'administration directe, de. la Gram 
de-Brctagiie Ce plaît se heurta à l'op­
position’des deux parties, d’ou som 
abandon, au "moins momentané, par 
le gouvernement britannique et la 
convocation de la conférence qui se 
réunira mardi

La difficulté'du problème à résou­
dre ressort clairement d’une confron­
tation des revendications.

Les Arabes réclament l’arrêt de 
l'immigration juive et l'interdiction 
de la vente de terres aux juifs par 
les Arabes ; l'abrogation de la décla­
ration Balfour et la renonciation du 
gouvernement britannique à son 
mandat, ainsi qu’à son plan de créa­
tion d'un foyer national juif en Pa­
lestine ; enfin, l'institution d'un gou­
vernement arabe autonome et indé­
pendant, qui offrirait des garanties 
constitutionnelies à la présente mi­
norité juive.

Le leur côté, les juifs demandent 
que la Grande-Bretagne remplisse 
ses obligations aux termes de la dé­
claration Balfour et du mandat ; que 
soient levées les restrictions tempo­
raires dont a été frappée récemment 
l'immigration juive ; qu'on leur per­
mette de poursuivre le développe­
ment économique du pays et qu’on 
prenne -à leur égard rengagement 
statutaire de ne pas les réduire au 
rang de minorité,. Les juifs sé décla­
rent disposés à prendre l’engagement 
de ne pas tenter d’établir une domi­
nation politique sur les Arabes, mais 
à condition que ces derniers leur 
donnent une assurance réciproqiiè.
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Les déclarations 
du président Roosevelt

Deux sénateurs les maintiennent
New-York, 4 février.

Selon le. « New-York Herald Tri­
bune », deux sénateurs maintiennent 
que le président Roosevelt a parlé 

i ou bien « de frontière » ou bien « de 
prem ère ligne » et ils continuent à 
aftirmer que le président a déclaré 
que dans l’éventualité d'une guerre, 
cette ligne serait en France.

Par ailleurs, ajoute le journal, un 
grand nombre de sénateurs n'ont 
pas dissimulé leur étonnement et 
même leur indignation de l’accusa- 
t on selon laquelle un certain nom­
bre d’entre eux étaient des menteurs 
et des pourvoyeurs de fausses nou­
velles et ils oui laissé entendre que 
les déclarations faites, hier, par le 
président, ne concordaient pas avec 
celles qu'il avait faites, la veille, à 
la Maison Blanche.

D’après le «New-York Herald Tri­
bune », un de ces sénateurs a dit :

« Je maintiens que la définition po­
litique publiée à la conférence de 
presse, d'hier, est bien différente de 
celle qui fut énoncée devant le Co­
mité des Affaires militaires.

Toujours selon le. même journal, 
un autre sénateur a affirmé :

« Si cette déclaration exprime 1-a 
politique extérieure du président, il 
y a . eu un changement depuis, 
mardi. »

De son côté, le ■■ New-York Times » 
maintient, après une enquête per­
sonnelle, que le président a s tué les 
premières lignes de défense des 
Etats-Unis en France.

Le frère de Juguet a perdu 
la raison

Paris, 5 février.
Marcel Juguet, le frère de la vic­

time trouvée dans une malle, n’est 
pas très normal. Au cours de l’en­
quête, son attitude n'avait pas man­
que d’intriguer lés inspecteurs et 
l’exaltation du personnage inquiétait 
son entourage.

Devenu franchement neurasthéni­
que depuis la mort de son frère, 
Marcel Juguet avait proféré les plus 
terribles menaces contre une person­
ne qui, peu tranquille, porta plainte.

On surveilla donc le domicile du 
plaignant et hier après-midi, comme 
le demi-fou s'en approchait dans un 
état d'exaltation extrême, il fut ,ap 
préhendé et envoyé à l’infirmerie, 
spéciale du dépôt.

Quinze ans de bagne au mineur 
qui tua sa femme à coups de bâton

Douai, 5 février.
Le 23 septembre dernier, à la sui­

te d’une discussion. Mme Lefebvre, 
partit de chez elle pour essayer de 
trouver du travail. Lorsqu’elle re­
vint, son mari l’accueillit l’injure à 
la bouche. Peu de temps après, un 
cultivateur. M. Buyer, voyait Mme 
Lefebvre sortir eti.courant de sa mai­
son, poursuivie par son mari, qui 
lui assénait des coups de bâton sur 
le crâne. La malheureuse devait suc­
comber presque aussitôt.

L’assassin a comparu hier devant 
la Cour d'assises du Nord. Il a été 
condamné à 15 ans de travaux for­
cés et 10 ans d’interdiction de séjour.

LA LOTERIE 
NATIONALE
Les gagnants de la première 

tranche 1939
Paris. 5 février.

Au début de la matinée d’hier, on 
apprenait qu’un lot de un million de 
francs avait été gagné à Romans, 
dans la Drôme, par dix ouvriers et 
employés d’une grande fabrique de 
chaussures, M. Jourdain, secrétaire 
général des Gueules Cassées, a fait 
tenir unè dépêlche aux heureux ga­
gnants pour annoncer qu’il se ren­
drait à Romans au début de la semai­
ne prochaine, a>ec une délégation de 
son association, pour leur payer le 
montant du lot.

Un autre lot de un million, distri­
bué en dixièmes par les soins de la 
même association, a été réparti dans 
le Nord et l’Ouest de la France.

D’autre part, un groupe de Borde­
lais se partageait un.lot de 500.000 fr.

Dès les premières- heures de la ma­
tinée d’hier, la foule des gagnants af­
fluait au siège de l’Association des 
blessés de la face, où le paiement des 
lots s'effectue dès le lendemain du ti­
rage, quelle que soit leur importan­
ce.

En revanche, c’était le graïid calme 
au Pavillon de' Flore, où, jusqu’à 
mercredi prochain, on ne pato que 
les petits lots ne dépassant pas l.OOo 
francs.

Le tt âge de !a deuxième tranche 1939 
de la Loterie nationale

aura lieu à Paris le 21 février
Paris, 4 février.

Le tirage de la tranche .de. l’agri­
culture de la Loterie nationale (2» 
tranche 1939) aura lieu à Paris le 
mardi 21 février, au Salon de la ma­
chine agricole.

Collette Villard est retrouvée
dans un hôtel parisien

Paris, 5 février.
Colette Villard, la jeune étudiante 

versaillaise qui s’était enfuie de chez 
ses parents pour faire du cinéma, est 
retrouvée. On sait qu'elle avait quitté 
le domicile paternel le samedi 21 
janvier,- à 13 heures, et-que, depuis 
cette, date, nul n’avait pu avoir de 
ses nouvelles..

Vendredi matin,, une amie vcrsail- ■ 
laise de la disparue recevait une let­
tre écrite en langage convenu et 
dans laquelle Colette Villard lui de­
mandait certains renseignements. 
L’amie, eut l’excellente idée de pré­
venir la police qui, à son tour, alerta 
les parents.

-C'est" ainsi que. dans la sôîré'e dë 
vendredi, M. Villard- et un inspecteur 
de police fra.ppaient à la port.ecd’une 
modéste chambre d’hôtel du Quartier 
Latin. La jeune tille sanglota en 
apercevant son père et elle raconta 
son histoire.

— Je voulais bien faire du cinéma, 
ainsi qu’on l’a dit. C’est bien moi qui 
suis entrée en rapports téléphoniques 
avec M. Moguy. Mais au cours de 
mes démarches, j’ai fait la connais­
sance d’un jeune étudiant roumain 
qui voulut bien m’offrir une ’.ospi- 
talité amicale en attendant que j’aie 
trouvé un engagement.

Toute heureuse de voir se terminer 
ainsi une équipée sur les conséquen­
ces de laquelle elle commençait à 
réfléchir, la jeune étudiante reprit le 
chemin de Versailles.

Un vagabond qui s’était assoupi 
sur des immondices en combustion 

est grièvement brûlé
Lille, 5 février.

Entre les villes de Lille et de La 
Madeleine, dans les anciens rem­
parts. la voirie accumule des détri­
tus de toute sorte. Sur ce terrain 
de quelques, milliers de mètres car­
rés, le feu couve à peu près cons­
tamment.

Or. cette nuit,, le vagabond Eugène 
Doublet. 34 ans, chassé de la ville 
par le froid et la faim, vint s’affai- 
ser sur un tas en combustion.

Il s’étendit et s'endormit d’un som­
meil lourd. Ce matin, les agents de 
La Madeleine relevaient le malheu­
reux grièvement brûlé sur tout un 
côté et notamtoe-nt à la cuisse. Dou­
blet. qui ne paraît plus jouir de tou­
tes ses facultés inertiales, était insen­
sible à la douteur. Transporté en 
voiture ambulance à ITîôpital Saint- 
Sauveur.1 il déclara :

— Ce n’est rien, je suis habitué à 
lutter contre le feu.

L’état du vagabond est très grave.
L’ARMÉE? DU SALUT

ÉTAIT EN GUERRE
Elle remporte la victoire

Paris, 5 février.
Se conformant à des textes de lois, 

l’inspection du travail avait fait 
informer l’Armée du Salut qu'elle 
devait s’affilier à une caisse de com­
pensation.

L’Armée du Salüt avait fait oppo­
sition à cette décision et l’avait 
déférée devant le Conseil d’Etat.

Sur le rapport de M. Olivier de 
Sardan. maître des requêtes, et apres 
plaidoirie de M» Falmann, avocat 

. de F Armée du Salut, le Conseil d’Etat, 
rivant également entendu les conclu­
sions de M .Renaudin, commissaire 
du gouvernement, a annulé la déci­
sion do l’inspection du Travail.

En résumé, les associations pure­
ment. charitables ne sont pas tenues 
de s’affilier à une caissè de compen­
sation

Lancement d’un cargo à la Ciotat

La Ciotat, 5 février.
Les opérations du lancement du 

cargo » Calédonien » se sont effec­
tuées ce matin avec plein succès

Onze skieurs japonais 
périssent dans la neige

Tokio. 5 février.
Onze skieurs ont é’é pris dans un 

ouragan de neige dans les monts 
Hakkodâsan et sont morts de froid.

Cinq morts ont été retrouvés. Six 
autres membres du groupe' ont été 
sauvés.

Cinq carambouilleurs 
sont arrêtés...

...mais, le chef de la bande 
et sa maîtresse sont en fuite

Paris, 4 février
Les inspecteurs Quellec et Moers- 

chel, des services de M. Lafont, com­
missaire aux délégations judiciaires, 
ont arrêté cinq carambouilleurs dont 
la plupart ont déjà été condamnés 
et dont le chef et sa maîtresse, Geor­
ges Cnudde, 38 ans, six fois condam­
né, et Juliette Guernier, 39 ans, née 
à Chambon (Cher), demeurant 18, 
place des Vosges, sont actuellement 
en fuite.

Voici leur identité : Eugène Vill- 
mann. 44 ans, neuf fois condamné, 
demeurant 50, rue de Romainville, 
à Montreuil ; Louis Adelin, ancien 
employé de la mairie de Brest ,une 
fois condamné, demeurant 35, ave­
nue Poincaré, à Villeneuve-le-Roi ; 
Emile Naillat, 40 ans, né à Château- 
Ponsac (Haute-Vienne), 8, rue Cane- 
bière ; André Blard, 31 ans, 50, rue 
de Romainville, à Montreuil ; Emile 
Cnudde, 38 ans, cinq fois condamné 
sans domicile, recherché par les par­
quets de Bordeaux et d'Alger.

Tous, s'étalent associés en 1937 pour 
exploiter le moulin hydraulique de 
■Godefroy, à St-Aubin, près de No- 
gent-sur-Seine. Ils s’étaient fait li­
vrer toutes sortes de produits pour 
animaux et des marchandises. Au 
bout de quelque temps, les affaires 
périclitèrent, la faillite fut déclarée 
et les scellés furent apposés.

La vente était fixée au 12 février 
lorsque le 30 janvier, toute la bande 
brisa les scellés et enleva par ca­
mions toutes les marchandises qui 
n’avaient pu être vendues. Cette der­
nière escroquerie est estimée à plus 
de 300.000' fr.

Les membres de la bande, dont la 
plupart ont déjà été condamnés pour 
carambouillage, s’étaient occupés de 
multiples affaires. C’est ainsi que 
Louis Adelin a été établi champigno- 
niste à Carrières-sur-Seine, boulan­
ger 80, boulevard St-Michel. 62, rue 
de Tolbiac, 103, rue du Château-des- 
Rentiers ; que Naillat a été établi 
commerçant, 2. rue Mandard, bou­
clier, rue du Haxo, et que Emile 
Cnudde a tenu un restaurant rue de 
Mogador, une maison de radio rue 
des Couronnes, un commerce d'ali­
mentation rue de Bagnolet, un ma­
gasin de meubles rue Etienne-Mar­
cel et une boucherie place Mériadec, 
à Bordeaux. Le chef de la bande 
avait tenu un bar rùe. Volney, un 
commerce de fournitures pour hôtels 
rue du Pont-Louis-Philippe et une 
maison d’huile à Villejuif avec cinq 
succursales à Paris.
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La police a saisi 
le plan 

des terroristes irlandais
Des bombes devaient être placées 

aux palais de Buckingham et de Windsor 
ainsi qu’au Parlement

Londres, 4 février.
Les journaux rapportent qu'ùn do­

cument révélant les plans des terro­
ristes irlandais a été reçu à Scotland 
Yard, venant de i'Ulster, où il a été 
saisi par la police de Belfast.

Il contiendrait les détails1 de pro­
jets visant à faire éclater des bombes 
au palais de Buckingham, au châ­
teau de Windsor, à la Chambre des 
Communes, à Scotland Yard et à la 
Banque d’Angleterre ; l’assassinat de 
hauts fonctionnaires de la police loti- 
do-nienne serait également prévu 
dans ce document.

Par ailleurs, on apprend que la 
police a découvert dans une perqui­
sition faite hier soir à Stoke Newing- 
ton, au nord de Londres, une liste 
des agents de la section spéciale de 
Scotland Yard.

Le document de Belfast contien­
drait.une liste d’inspecteurs signalés 
au choix des terroristes et prévoirait 
une offensive terroriste pour le début 
de févriei.

Un agent de la section des recher­
ches criminelles de Scotland Yard, 
le détective Pearce, a été attaqué 
aujourd’hui dans une rue du fau­
bourg londonien de Dalston par deux 
individus qui l’ont frappé de coups 
de poing, de pied au visage, après 
l'avoir terrassé et se sont enfuis. On 
ignore si cet incident se rapporte 
aux derniers attentats à tendance 
politique.

On signale, d’autre part, que des 
parlementa.ires ont reçu récemment 
des lettres anonymes leur conseillant 
de prendre garde à ce qu’ils font et 
soulevant, d’ailleurs sans menaces 
directes, la question de l’origine 
irlandaise des actes terroristes ré­
cents. Certaines de ces lettres vien­
nent d’Irlande. La police croit être 
en possession de pistes importantes 
et recherche notamment deux Irlan­
dais qui seraient les organisateurs 
des attentats récents à Londres.

Le prince héritier d’Iran offre 
plus de neuf millions de bijoux

A la sœur du roi Farouk 
qu’il épousera le 16 mars

Le Caire, 5 février.
Le prince héritier d'Iran qui doit, 

épouser, le 16 mars, la princesse Faw- 
zieh, sœur du roi Farouk, se rendra 
en Egypte accompagné d j président 
du Parlement iranien et du ministre 
de la Justice. Il sera l’hôte du sou­
verain égyptien pendant près d'un 
mois.

Parmi le somptueux trousseau pré­
paré pour la princesse, figurent des 
bijoux. Il- comprennent entre autres, 
un quadruple collier de diamants 
acheté à la dernière Exposition de 
Paris, évalué à 2.700.000 francs ; un 
diadème de diamants et de perles fi­
nes évalué à 4.500.000 francs, et une 
paire de boucles d’oreilles de dia­
mants bleus, évaluée à 1.800.000 francs

Le parti nazi de Vienne va être épuré
Vienne, 5 février.

M. Josef Burckel. nouveau chef du 
district riational-socialiste de Vienne, 
a annoncé au cours d'une grande 
réunion du parti nazi à Vienne qu'il 
allait épurei* te parti « de tout ce 
qui est indigne ».

Elisabeth Ducourneau V1E sportive
qui empoisonna 

sa mère et son mari 
a été confrontée 

avec ses deux amants
Bordeaux, 5 févriei.

M. d’Uhalt, juge d’instruction, pour­
suit activement soir enquête sir l'af­
faire du double empoisonnement de 
Belin.

Elisabeth Ducourneau, accusée d’a­
voir empoisonné successivement sa 
mère et son mari en leur faisant ab­
sorber de la digitaline, a été confron­
tée avec ses deux amants, le sous-of­
ficier algérien Addour Amar et le 
manœuvre Camon, ses complices.

Aujourd'hui, le magistrat instruc­
teur s’est transporté dans le débit- 
restaurant situé 85, rue des Faures, 
à Bordeaux, que le ménage Duco-ur- 
neau, après avoir quitté Belin, avait 
acheté et exploité.

Elisabeth Ducourneau avait été ex­
traite de sa cellule du fort du Hâ et 
assistait à la perquisition faite par 
MM. d’Uhalt et Steck. substitut du 
procureur Je la République. Bien que 
cette opération judiciaire ait été se­
crète, l'arrivée des membres du par­
quet attira rapidement de nombreux 
curieux et l’empoisonneuse fut co­
pieusement huée par la foule.

Elle a répondu sur place à diffé­
rentes questions du magistrat. Plu­
sieurs objets, notamment des lettres 
et des flacons — ces derniers ayant 
pu contenir de la digitaline — ont 
été saisis.

PASTILLES VALDA
POUR FUMER SANS TOUSSER

M. Svetkçvitch est chargé 
de dénouer la crise yougoslave

Belgrade, 4 février.
L’agence Avala annonce que le 

prince régent Paul a chargé M. Svet- 
ko'vitch, ministre de la Prévoyance 
sociale dans le cabinet démissionnai­
re, de former le nouveau gouverne­
ment.

Le comte Ciano se rendra à Varso vie 
le 25 février

Rome, 4 février.
La visite d>’ comte Ciano, à Varso­

vie, est fixée au 25 février.
Le ministre quitterait Rome le 23 et 

s'ai référait vraisemblablement à Ber- 
lin, à son retour.

Election 
à la Chambre d’agriculture 

de î’Allier
Montluçon, 5 février.

.Une,élection -pour-le renouvellement 
de quatre membres réeligi-bles à la 
Cfiauibre. dlagriculture -deTAlliet'i- a 
eii 'lieu àujouro'hui dimanche, de 8 
heures à 16 heures, dans toutes les 
communes de l’arrondissement de 
Montluçon.

Les résultats définitifs et globaux 
n'en seront connus qu'après le recen­
sement générai des votes qui s’effec­
tuera à la mairie de Montluçon. Une 
seule liste, dite d’unité et d’action 
paysanne, se présentait aux électeurs 
et, se trouvait ainsi éonsituéê Léon 
Giraud, propriétaire-cultivateur à Ar- 
pheuilies-Saint-Priest, candidat sor­
tant ; Francis Giraud, métayer à Lou- 
roux (Bourbonnais, ; Alexandre Sar- 
•iron, cultivateur-vigneron à La Clia- 
pelaude, maire de La Chapelandé, can 
dldat sortant ; Joseph Vergé, proprié­
taire-agriculteur à Chamblet, candi­
dat sortant.

Voici les résultats pour la commu­
ne même de Montluçon :

Inscrits 134 ; votants 48. Ont obtenu:
MM. Giraud Léon. 46 voix ; Giraud 

Francis, 36 voix ; Sarciron Alexan­
dre, 47 voix ; Vergé Joseph, 43 voix.

Le résultat définitif né sera pro­
clamé que dans quelques jours.

Une conférence 
de M. Léon Jouhaux 

à Marseille
Marseille, 5 février.

M. Léon Jouhaux a fait ce mâtin, à 
l’opéra municipal, une conférence 
d'infetmation sur « le plan de.redres­
sement économique, social et finan­
cier du paysan____________  _

PASTILLES VALDA
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Un facteur des postes 
mortellement blessé 

par un cycliste
Montluçon, 5 février.

Un accident qui a provoqué, par 
suite je circonstances vraiment 
malheureuse, la mort de là victime, 
a eu lieu au bourg de Cosne-d’Allier, 
le 3 lévrier, vers 18, heures.

M. Antoine Chégut, 68 ans, lacteur 
des postes, a Cosne-d’Allier, revenait 
d’effectuer à pied sa tournée et mar­
chait sur le coté de la cuaussée, lors­
qu a ce moment arriva un cycliste : 
Wladysiaur Buau. ouvrie" agricole à 
TÔ-rtézais (Allier) qui actionna son 
appareil avertisseur à quelques mè­
tres du piéton. Celui-ci, surpris, fit- 
il un mouvement d’écart, toujours est- 
il qu’il fut heurté par 1e vélo et ren­
versé sur la chaussée où il tomba, 
semble-t-il. sans violence excessive, 
mais si fatalement qu'il resta inani­
mé.

Après avoir reçu quelques soins 
d'un médecin d’Hérisson. il était hn- 
niédiatément conduit sûr les prescrip­
tions de ce dernier à l'hôpital de 
Montluçon. Mais toute- les tentati­
ves apparaissant vaines pour te soi­
gner, il était reconduit à son domi­
cile. à Cosne, où il succombait diman­
che matin des suites de multiples frac­
tures.

La gendarmerie a ouvert une en­
quête pour établir les circonstances 
exactes de ce malheureux accident.

Imorimetie de « l.a Tribune 
10, pi. Jean-Jaurès, St-Etienne

Le Gérant .■ A. CABBOT.
Les manuscrits non insérés ne sont 

pas rendus.

Cross-country

A Nevers, Lebon s’adjuge 
le Championnat interrégional 

militaire
Le championnat militaire du Cross 

Country, des 5», 8e et 13e régions s’est 
déroulé autour du Pré-F.leuri par un 
temps très favorable aux cressmen.

Lebon a remporté une victoire sans 
histoire qui en fait un redoutable ad­
versaire pour la finale du champion­
nat de France militare. Lebon a net­
tement dominé le lot des 27 coureurs 
qui s'alignèrent au départ.

Lebon mena sa course à sa guise, 
prenant e commandement dès le dé­
part, d’une foulée souple et facile il 
prit du champ et gagna sans avoir 
été inquiété un seul instant.

Derrière le vanqueur Rebaut. éga­
lement du 13», confirma sa belle sor­
tie, d’il y a quinze jours. L’individuel 
Peylet, d’Orléans, qui est égaement 
bien doué est bon troisième. Il lutta 
longtemps avec Bachelier du 13» qui 
fit une course pleine de courage.

Voici le classement :
1, Lebon (13e R. I. de Nevers), les 88 

kilomètres 700 en 28’ 18”; 2. Rebault 
(13e) à 400 mètres; 3. Peylet (Oléans); 
4. Bachelier fï'3e); 5. Malagnas (121e 
de Motluçon); 6. Grassot (13?); 7. Ro- 
mert du (13e); 8. Pivert (Mâcon); 9. 
Cerou (13e); 10. Naud (4e R. L) etc.

Par équipe, le 13e R. I. de Nevers 
gagne de loin avec 24 points devant 
le 121» R. I. de Montluçon et le 4CB R. 
I. d’Auxerre, 88 points.

Le 13e est donc qualifié pour dispu­
te rla finale ainsi que l’id-ivduel Pey­
let d’Orléans.

LE CROSS DES JUNIORS 
DE L U. S. NEVERS

Voici les résultats du c.ross-coun- 
t-ry réservé aux juniors de TU. S. Ne­
vers :

1. Alazois, les 3 kilomètres 500 en 
12’ 15” ; 2.. Mignard ; 3. Breugnot ; 4. 
Baranton ; 5. Tapin ; 6. Morève ; 7. 
Pioux. etc...

LES CHAMPIONNATS 
DU S. C. MONTLUÇONNAIS

Voici les résultats du cross-country 
championnat du S. C. Montluçonnais.

Seniors : 1. Beaûssier ; 2. Puy ; 3. 
Souche, etc.

Juniors : 1. Chezeau ; 2. Caillon, etc.

Rugby
CHALLENGE BOURDIER

R!0M. — Stade Riomois bat Stade 
Issoirien par 20 points à 11.

Issoire avait déplacé une équipa 
comprenant , quelques équipiers pre­
miers, ce qui lui permit de tenir én 
échec ses adversaires pendant la pre- 
riiïère mi-temps," marquant 6 points, 
alors que les iRiomois pouvaient en 
marquer 6 également, étant privés 
d’équipiers pie-iniérs.

Là deuxième mi-temps; par contre, 
fut à l’avantage des Riomois qui, 
ouvrant plus souvent sur leurs trois- 
quarts, marquèrent 14 points alors 
qu’lssoire ne pouvait en marquer 
que 5.

La partie se termina donc à l’avan­
tage des Riomois qui tirent une ex­
cellente partie.

MATCHES AMICAUX
NEVERS. — 13» R. I. de Nevers bat 

U. S. Nevers (mixte) par 12 pts à 0.
LE PUY. — A. S. Montferrand (3) 

bat Pédale Veliavienne, par 30 points 
à 6.

Dijon. — Stade iDijonnais bat F, 
C. Beaune, par 21 à zéro.

DIGOIN. — e.n. Mâcon abt F.C, 
Digoin (2), par 23 à zéro.

AUTUN. — C.S. Nuits et U S. Au- 
tun, match nul, zéro à zéro.

Basket-ball
♦

CHAMPIONNAT DU CENTRE
HONNEUR

CLERMONT-FERRAND. — A. S. 
Montferrandaice bat Stade Clermon- 
tois par 55 à 14.

Cette partie fut jouée sur un ter­
rain trop gras et devant un nombre 
réduit de specateurs. Les Clermontois 
opposèrent aux Montfer-randais une 
déterise sans conviction. Leur jeu est 
toujours brouillon ët mal organisé. 
Les Montlërrandais devant une for­
mation pareille, firent à peu près 
tout ce qu’ils voulurent.

A la mi-temps,’ le score était de 
19 à 9.

CHAMPIONNAT DE BOURGOGNE
HONNEUR

vhalon-SUR-SAONE. — Cercle Laï­
que de Dijon bat A. S. de Chaion par 
29 à 24.

Jfeu sensiblement égal, bien que Di­
jon ait marqué une légère supériorité 
de tactique sur les locaux qui 
avaient mis en ligne leur meilleure 
équipe.

AUTUN. — C S.S J. Autun et B.c. 
Autunois font match nul, 21 à 21.

Partie très disputée. Couillard et 
Rigollot se firent remarquer à Saint- 
Jean. Le B.C.A doit à ses lignes 
arrières ce match nul.

AUTUN. — Basket-ball Autunois (2) 
bat St-Jeun Autun, par 36 à 24.
COUPE DU CENTRE DE LA F.S.G.T.

CUSSET, — Cusset (1) bat U. S. P. 
Commentry (1) par 75 à 19.

Le score formidable réflète toute la 
partie au cours de laquelle le S. O. C. 
s’est montré très nettement supérieur.

— S. O. C. (féminin) bat A. S. Va- 
rennoise (lj, 28 à 14.

VICHY. — Vichy bat S. O. Clermont 
par 48 à 24.

Excellent match. Les Vichyssois, 
qui semblent avoir retrouvé définiti­
vement la forme sont tous à féliciter 
pour leur jeu ainsi que pour la cor­
rection dont ils ont fait preuve sur le 
terrain. A Clermont, les meilleurs ont 
été Sauvadet et Deverger.

A la mi-temps, le score était de 
14 à 9.

ROANNE. — Bellerjve bat Coqueli­
cots Roannais, par 25 à 18.

Bellerive (2) bat Coqs Roannais (2), 
par 26 à 24.

CHAMPIONNAT DE FRANCE
HONNEUR

OULLINS. — S.A.N. Nies bat Alsace- 
Lorraine Paris par 35 à 14.

LA LITHUANIE 
A BATTU L’ESTHONIE

Au cours du match annuel de has- 
ket-bali opposant l’équipe lithuanien­
ne à l’équipé esthonienne, la Lithua­
nie a finalement battu l’Esthonie, par 
20 points à 18, après un match très 
disputé.

COUPE UNIVERSITAIRE
TROISIEME TOUR ,

LYON. — A. S. U. Lyon bat S. M.
V. C. Marseille, 26 à 25.

— Clermont U. C. bat Aix U. C.. 
41 à 26.

PARIS. — Bordeaux E.C. bat Pa­
ris U. C. par 16 points è 8


